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CONVERSATIONS 
D' E M I L I E. 

a 1 

tREIZIEME 

CONVERSATION. 



L A M 1 R E. 

IS OM jour 9 Emilie ! Vous iroilà déjà 
de retçur de Totre promenée 2 

. £ M I X. I £• 
Oui 9 maman. 

La m s a b. 
On dirait qu'elle ne vous a point 
%iyéef Qu'aveai-vousf 

Tom$ H lAi 



E MI I- I K. 

^Ûin , . maman. Vous favcz bien qwe 
je nVwe {w à u\c promener aux 

Tuîîerles. 

L A M E R E. 

, SaijTjjq cela,? Jç croU que vous me 
rapprenez en ce moment. 
Emilie. 
Et moi, je croîs que je ne m'y pro- 
mènerai plus davantage , à moins qu« 
ce ne foit 8vec vous. Tenez, maman , 
vivent nos promenades de la campa- 
gne \ J'ai découvert que j'ai de la 
vocation pour la vie champêtre, & que 
je n'aime plus Paris. Cette uniformité 
d'allées, ces cohues, tout ce morrfe 
oiGf & regardant, qui ne fait comment 
faire pcmr perdre fon temps. . • 
La m e h e. 
Voilà des réflexions un peu aofle- 
res^ mais vraiment phîlo(bphiques. 

£ M I L I E» 

Et mil le perd eficore; jd'une n»* 
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tiiere défagréable pour ks autres ! 

L A M fi R E. 

* Gtmimenc défagréable pont les 
autres ? 

£ M t L I s, 
Màk iôBi )e fàver bien, maman ^ 
G*eft toujours en épluchant lès pat- 
fans .•. Je trouve cela, comme vous^ 
iMc;^ snépnfable* 

La m b it s. 
Quoi, y avâît-il* encore des nœuds 
de manches? > 

£ Ut L I B. 

Non, imaman. Il n^y avafe;ijtie ce 
bruit confas & umforme comitie lés 
àttées , iDef .froâfcoci de robes , ce 
gaifofiillagê 'général- Se ihfipidë ipi 
;ikrUte^''^ifyê âît rien à famé. 



-^^'--•ii^'ivr^'iîB: 



de la partie! Je vôfe bfcrtv ma chère 
tnàtf ^oetouisr vbafè^'jprendre itxon 

A a 



fort..' MERS* 

^ pa.Vn teytent che, ^ 

Et au» <^°"^ ' 

^ ««e ie «oùva 
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^ands de phîlofophie & ce goût décidé 
pour la vie champêtre ? 

£ M 1 £ t £« 

Maïs de quoi fe mêlent-elles? Con^ 
venez , maman , qu'il faut avoir la 
tête & le coeur bien vuides pour pàf- 
fer fon temps à faire de telles remar-* 
ques. Vous aviez bien raïfon l'au- 
tre jour de dire que les gens d'un cer- 
tain efprit ne s^occupaient guère des 
iniperfeâions des autres. Je voudrais 
demander à ces dames, i]ui les a 
chargées de favoîr fî les petites filles 
qui pafTent devant elles font noires ou 
blanches. 

La Mers. 

Et moî, de quel droit elles gâtent 
la promenade à mon enfant, & pour- 
quoi elles font tort à ce beau jardin 
des Tuileries, qui a déjà aflez de peine 
à conferver un peu de réputation, 
depuis que nous faifons des jardins 

A 3 



4 TASimiMMM ^ 

9ùf^ au milieu de Paris^ e^m ^osl^ 

tre murailles. î t _ i - ^ v 

E M I n B^ 

Comment donc , maman ? Quel 
ton ? 

La m e r i. 

Ne Pont-elles pas enlaidi par leufi 
propos, au point de vous faire prert* 
drc cette promenade en avérfioh î 
Emilie. 

Ah, il s^y promènera aflez de mon- 
de fans moi. Au relie , voilà ce ^^e 
c'efl que d'aller dans les lieux publics 
avec fa bonne. On a l'air petite fille ^ 
& tout le monde croit pouvoir vous 
manquer d'égards fans conféquencc. 
Si j'avais été avec vous, ma chère 
maman ^ cela ne me ferait pas arrivé. 

L A M E B B. 

. Et vous en feriez revenue beaucoup 
plus blanche. 

Emilie. 
Mais, maman ^ l'on eft comme 05 
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peut; on ne va pas aux Tuileries pour 
entendre faire fon portrait. Et puis, 
comme difait Madame de Verteuil 
hier, à propos de je ne fais qiloî^ 
toutes les vérités ne font pas bonnes 
à dire,. 

L A M £ It fi. 

Celle-ci eft donc bien fàcheufe? 

Emilie» 
Mats pas mal, ce me femble, N'cfl- 
ce pas vilain d'être noire > 
La m £ r & 
Etre blanche, eft un agrément fans 
doute; être noire » c'eft fans difficulté 
manquer de cet agrément^ mais voilà 
tout. 

Emilie. 

. J'avais bien befoin de la rencontre 
dé ces dames , pour favoir que j-étaîs 
noire comme une taupe ! 
La m £ it e. 

Ont-elles pouffé le parallèle auflS 
loin que cela? 

A4 
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Emilie. 
Non , maman ; mais je me fuis VU 
taupe tout de fuite. 

La Mère.. 
C'eft qu'apparemment vous aîmez 
les couleurs, décidées^ vous n'êtes pas 
poui les nuances intermédiaires» 
Emilie. 
En vérité, maman, je croîs que je 
n^étaîs pas fi noire ni fi laide Tannée 
paflTée, 

L A M £ R E. 

Je le croîs aaflî. Ceft que vous avez 
été beaucoup au foleîl & au grand 
air; vous êtes fort hâlée. A voire place 
j'aur^s arrêté ces dames, & je leur 
aurais dit : Prenez patience , Mefda* 
mes. II n'y a que trois jours qqe je 
fuis de retour de la campagne. Je vous 
donne rendez-vous ici à la même place 
dans trois ou quatre mois. Quand 
j'aurai pafTé l'hiver en ville » peut-être 
nie trouverez-vous le teint un jpeu 



Co^rSRSATîON. y 

ccidrci & changé en bien. Au refle^ 
fî je ne fuis pas trop blanche, conve- 
nez que j'ai un air.de famé qui vaut 
auffi fon prix. 

Emilie. 
Comment 9 maman, eft-ceque le 
féjour de la ville éclair cit le teint ? 
La m £ k £. 
Cette découverte vous réconcifiera 
peut-être un peu avec Paris; 
Emilie. 
Mais c'efi au moins un dédoma* 
gement. 

La M E R E. 
Qui vous ^era à atendre la faifon 
de la campagne avec réfignation. 
Emilie. 
Que je fuis fâchée» màmaii» de 
n'avoir pas eu Fefprit de dire cela à 
ces dames î Je crois qu'elles auraient 
été un peu fotes, avec toute leur 
habileté à juger le teint des paflTans . . • 
Au relie, G j'en avais eu TeTprit^ je 

A ^ 
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tCen aurais pas eu le courage ; aînff 
celaTevîent au même. 

1. A Me r e* 

Vous pouviez leur dire mieux & 
les déconcerter bien davantage.^ 

E M I L I E» 

Comment doncT 

La Mers. 

Sachez , Mefdames , que la blan- 
cheur & la beauté fpnt de bien faibles 
avantages en comparaifon des qualités 
du cœur & du caraâere ; qu'on peut 
avoir tous les agrémens extérieurs, 
fans être ni aimable, ni eftimable, ni 
heureufe, ni confidcrée, ni digne de 
fôtre. Si vous n'êtes pa^ contentes de 
mon (eîtit,* je tâcherai dé mériter votre 
fuflfràge par d'autres moyens phis foli- 
des & plîis ' durables , fuppofé que 
vous daigniez jamais prendre garde à 
moi autrement qu'en paflant fur la 
terraffe des Tuileries. 
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Emilie. 

Ah , maman, la fuperbe harangue ! 
Je donnerais tout Pargent de mon mois 
pour l'avoir tenue. La belle chofe 
que Savoir de Teffrit & à propo$ ! 
Je vois d'ici l'étonement de cette 
âame, C je l'avais tirée par la robe^ 
pour lui dire cela biçn refpeâueufc- 
ment. Elle aurait, je crois, baifle un 
peu ces grands yeux noirs qu'elle a fî 
négligenimeht jetés fur moi , comme 
pour me dire : Mademoifellc , fpyez 
blanche j foyez ivoire ^ cela ne me fak 
lien du tout. 

L A M E R s. 

Moi , qui ne fuis pas fi indifTeremè 
fur votre compte, j'aurais bïençlçfîrc 
de m'éclàircir fur une petite cifcoiDfH 
tance. 

Emilie, 



Quelle circônftancc , ma chère ma- 

A 6 
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La m £ r h« 

Suppofé qu'une autre petite fîllc un 
peu noire eût paflTé en u>ême temps 
que vous fur 1& terrafle ; que ces 
dames l'euiïent remarquée » & euflTent 
du d'elle ce qu'elles ont dit de vouS| 
le voudrais favoîr fi leur remarque 
vous eût fait la même impreffîon , & 
jS vous en euHie^ reiTend la même 
indignation» 

Emilie. 

N^en doutez point , ma chère ma- 
man ; j'aurais vu tout de fuite que 
cette petite fille fera du mauvais (àng 
quand elle fera rentrée chez elle. Ne 
în'avez-vous pas appris à me mettre 
à la place des autres î Je ne peux pas 
foufrir qu'on morrifîe comme cela les 
paflans ; il faut avoir dts égards pour 
tout le monde. Et puis, vous m'avez 
ouvert les yeux , & je fais le cas qu'3 
faut faire de cet efprit de dénigre- 



CoxrsiLSATîù». ij 

La m e r b» 
Allon^y je vois que votre caraâere 
prend une tournure févere , & que 
votre morale, ne péchera pas par Fin* 
dulgence; il faudra marcher droit de* 
vant vous» •• Mais fuppofons que ces 
Sames, au lieu de vous trouver noire j 
euiTent dit : Voilà une petite fille qui 
promet d'être bien belle un jour l 

£ H I L I E. 

Ah, maman, vous voulez m'em- 
barafler ! • » £h bien , j'aurais rougi & 
baifîe les yeux* 

La Mère. 
Mais la promenade des Tuileries 
ne vous aurait plus paru fi mauflàde 
peut-être f 

Emilie. 
Croyez* vous t maman f 

L A M E B E. 
Cependant , juger fur un coup* 
d'œil très-fiiperficiel > uns y aiacher 
aucun intérêt, que ce foit en bien on- 
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en mal , c'efl toojours |u^r à tort Se 
8 tiavers. 

£ M I X I B* 

Cela fe peut , maman ; ma» con« 
Venez que le jugement qui flate ne 
paraît pas G de travers que celui qui 
fait de la peine- 

La Mère. 

Je conçois cela, Se je préfume qite 
dans ce cas la févérité de votre mo- 
rale fe ferait un peu adoucie en fa- 
veur de ces perfones qui jugent G légè- 
rement & au hafard. 

Emilie, 

Maïs, maman, n'efl-ce pas un de 
Tos principes , qu'il faut garder la fé- 
vérité pour foi & l'indulgence pour 
les autres f 

L A M E R E. 

Je vois que vous en faîtes Tapplî- 
tation d'une manière bien défintcreC- 
fée & fens aucun retour fur vous- 
mêmet 
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£ M I L I s» 

Comment l'entendez - vous ? Me 
trouvez - vous partiale ; avec deux 
poids & deux mefures^ comme dit 
Pévan^le ? 

La m s r e« 

Convenez du moins que vous ne 
manquerez pas d'indulgence pour les 
hâbleufes qui , fans vous regarder, 
vous promettront d'être belle un jour* 

E M T X I B 

Maïs je crois , ma chère maman ,, 
que cette prédiâion n^a jamais fâchf 
perfone. 

La Mère. 

Il faut que la beauté foit le fuprcme 
bonheur de la vie : car les jeunes fillos^ 
donneraient , pour l'obtenir , fanté , 
richefle, & peut-être des biens encore 
plus eflentiels. 

Emilie. 

Le fuprême bonheur, c'eft peut- 
être un peu fort j mais du ttifnns^. 
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maman , c'en un grand borlheur. Je 
vous ai entendu parler plus d'une fois 
comme d'un avantage bien précieux ^ 
de prévenir en fa faveur par une figure 
intéreflante ou agréable , par un exté- 
rieur noble qui plaît & qui fédnit. 

L A M £ R E. 

Malgré tout cela , je ne fais s'il faut 
regarder la beauté comme un avanuge 
fi fort défîrable. 

Emilie. 

Vous avez donc une dent contre 
eBer 

La Mers. 

Je remarque d'abord qu'il n'y a 
point d'avanuge plus fragile, plus fd* 
vole 3 plus palTager^ ^^y ^^^^ comp^ 
ter mille accidens , peu d'années en 
altèrent les traits, en détruifent les 
• charmes , en éfacent jufqrfau fouve- 
nir. Penfez-vous qu'on foit bien fage 
ou bien heureufe de fonder fa féli* 
cité fur une chofe fi fugitive B 
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£ M X L I S. 

Ah f voilà un grand inconvénient ! 

L A M E R £• 

Je croîs , puifqu'clle s'altère ^ fé 
fane, s'évanouit fi aifément & G promp* 
tement , que celles qui y mettent leur 
bonheur, font bien à plaindre. Elles 
doivent rarement jouir fans inquiétude* 
Elles doivent bientôt regarder le foin 
de leurs charmes , la parure » la toilete» 
comme l'afaire la plus importante de 
la vie. U en réfulcera avec le temps un 
eipiit minutieux , frivole » inquiet | 
jaloux 9 envieux & chagrin. 
Emilie. 

Voilà une vilaine pcrfpedivel Mab 
pourquoi donc envieux ? 
La m b r b. 

Parce qu'au lieu de jouir du charme 
de la beauté lorfqu'elle fe montre^ & 
de céder à l'empire qu'elle exerce» elles 
lui envieront fon éclat, elles fe dit 
pbferont à lui difputer fes triomphes; 
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elles fe perfaaderont que fes fuccèj 
font un malheur perfonel pour elles ; 
que la beauté ne petit attirer aux au- 
tres un hommage, fans leur enlever 
une conquête ; elles eu deviendront 
malheureufes & trilles. Etre malheu- 
reufe de la beauté qu*il ell fi naturel 
d'admirer ! quel fupplice avilillant f 
^ Emilie* 

Oui » c'eft acheter cher le bonheur 
fuprême« 

L A M J5 R E« 

Ce bonheur Tuprême a encore d'atN 
très dangers plus confidérables 8t plûi 
éfrayans. 

Emilie. 

Dites* les-moi bien vite, ma chère 
maman , afin que je m'en dégoûte 
tout-à fait. 

La m b r 3s« 

Nous les découvrirons avec le 
temps, ma chère amie» à mcfure que 
nous avanceix>ns dans la carrière de 



là TÎe, Ert ai^iclant, qaSl vous fuffife 
et remaïqtier qv'on peui être parfai- 
tement heureiife fans être belle , &: 
qu'on peut être fctiverainement belle 
ans être heuro||fe« 

£ M 1 X. X B* 

Mais la beauté ne s'oppofe poinx 
au bonheun 

La Mère* 

Dites qtf elle n'eft pas incompatîMe 
avec It boi^ietir. Il , n'y a point dé 
doute qu'une belle perfone qui réuflil 
aux attraits de Ja figure une ame d'une 
beauté fupérieure ; qui cache. foi^ le 
voile des grâces un cœur noble, géné- 
reux, élevé & fenfible; qui par fes 
charmes & fes agrément extérieurs 
ïeleve encore te prix de toutes ItSS 
yçrtus dont elle êft ornée, ne foit lé 
cheM'œuvre dé la natàre. Mais dans 
toute fuppofitîon de chofes, le carao» 
tere l'emporte fur la figure. Il n'a pas 
befoin de la beauté, pour s'attirer*. 
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fuîvant fes diverfes qu^^tcs , le reft 
peâ^ la vénération 9 r.admriuîon» l'eC* 
limes Tamour , en un mot toutes les 
efpeces de fuffrages que les hommes 
ne pouront jamais a4||rcler à la figure 
feule. A la vérité , la beauté dans un 
degré éminent excite auflî Tadmira- 
tîon } mais ce fentiinent eft encore plus 
paflTager qu'elle. Il eft fî peu durable 
qu'il fe change en mépris, dès que 
Ton s'aperçoit que la beauté du carac- 
tère ne répond pdnt aux charmes de 
la figure, 

£ M I r X Er 
lia voilà ravalée rouf de fuite* - 

L A M E R E. 

Et c'eft pourquoi je n'ai jamais pu 
atacher un certain prix à un avantage 
(ujet à tant de viciflltudes , & qui 
feul ne fuffit pourtant pas au bonheur^ 
Je yous trouverais bien à plaindre. Ci 
vous y mettiez le vôtre. Par exemple, 
voudriez* vous que la crainte d'être 
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un peu plus noire ou hâlée, vous 
contraignît dans vos exercices cham- 
pêtres, & qu'avant d'entreprendre une 
promenade 9 oii fît un examen préa« 
lable , s'il n'y a pas un peu trop de 
foleily ou apparence de pluie ^ ou fi 
le vent lie vou|^ fouflera pas peut* 
être au- nez ou derrière les oreilles f 
Si vous en étiez-là , je dirais : O la 
pauvre créature , qui facrifie fes plai«* 
firs, fes amufemens, & des biens en- 
core plus réels 9 comme la famé» à 
un avadbge très^incertain , qu'eUe 
efpere fe procurer à force de fe non 
jotey î 

£ m I X I B. 

Autant vaudrait fe mettre dus UM 
vhai& commie unie relique» > 

I# A M s B B. '^ 

Cependant ^^ftvécis voulez ^ pour 

eommcncer 4 vous rapprocher de 

Pétat dç reHque» je .vous donnerai t» 

yoile de j^fMeà fli|«^4ffaiit>k?vifo^ 



^ y quand vous irez vous promeiief. 
Cela vous emf>êcbei a à la venté de 
^rerpicer Faâf libre , iwai^ en revanche 
vous aurèï le wânt merveilleufemeni 
.confervé, & perfone D'y trouvera plus 
fk redire^ quand vous paifere^^ fur la 
jbsrcafle de& Feuillai^. 

E M I I. X E. 

Non t Qon , non » ma chère niaoïan» 
je vous remercie de votre voile j je ne 
luis pas erK:Qre relique» 

"•* Vdyiiz, liràîfez pas'ff vite avec vos 
refus; mon voile vaut la peine qu'on y 
peufe. Si vous le dédaignez à préfent, 
«oi^iàinontoiir^Je ne ferai pas peut* 
être difpoCés |» tous VoSm quand vous 
en voudrez» ^ . ; ' j j 

M->Non; tx^ifiy rtafoiân^ je tt*en vou>- 
lAr»* jamais. Je ne diis plus fâchée qtié 
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L A M B K £• 
De qU(» dOQcf 

£ « Vt. I B. 

De iv'éere fôchée. Cela me parait 
pitoyable à préfent. Je crois» iBamao, 
que le plus court cA de ne jamais s'oc- 
cuper 4e (a figure. Si elle eft bien, tant 
mieux; fî elle efl mal, qu'y faire? . 

L A M £ B B« 

C'eft le plus court & le plus fagf • Il 
faut traiter la beauté comme, ces eatfic- 
teres capricieux qiiî , slls remarquent 
que vous atachez une grande impor-i 
tance à leur conquête , s?éldgnem de 
vocs avec dédain , Si font ira ëontraîife 
tomes les avances les^ premiers , fi vbifs 
avez ftAf de tes négBgct ou de fte Vpdk 
«ipQsfoucief. ;' ^* . i î'/ 

Maman% voïfe qui eft fait, je n'y 
penferaî'ptes- du tout. ^* • " • 
L A M % à "E. 
Vous iourrei aprèt la fautes 
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. Emilie 
Et auflî après la fagefle. 
La Mère» 
Fort bien. £t la beauté fe mettra, 
peut-être à courir après vous. 

£ tf I L I E. 

Mais, s'il hti prend cette fantaiGe $ 
|e me laiflerai acraper ^ n'eil-ce pasf 

L A M £ & E. 

Pourvu que la fagefle & la fanté fc 
taillent aulfi atraper à leur tour. 

£ M II. I B. 

JE3i bien^ maman , pour ne plus 
rptaidkï à cette capriçieure, pretez-moi 
le livre que vous aviez en poche le jour 
de notre dermere courfe champêtre* 
Voas m'avez dit que tous les prindpçs 
de mbrale s*y trouvaient réunis» 
L A M B R E« 

Vous le lirez avec le tem^K^ 

£ M I L I £. 

Alif maman» dosDez*le*,aU>i à 

préfenta 
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préfcm. Gela me fera oublier tout ce 
gazouillis des Tuileries. 

La m £ r £. 
Chaque chofe a fon temps. Il y â 
A?tns ce livre des chofes fort au deSiis 
de votre portée» 

Emilie. 
Mai^« maman, feulement un petit 
^endroitii apprendre par cœur ! Tenez, 
ceci eft une curioGté innocente , que 
vous ne pouvez pas blâmer. 
Là m je: jr £• 
Je la trouve même louable. Mai 
Morfieur de Vextêuil m'a emporté 
iïier le livre que vous defirez. Quand 
il me l'aura rendu , je vous en ferai 
lire un fragment , & vous m'en ferez 
enfuite Textrait. 

Emilie. 
Un fragment , c'efl comme qui 
dirait un chapitre, une portion, n'efl- 
ce pas ? Et qu'eft-ce que c'eÛ qu'un 
extrait ? 
ITome IL ' , B 
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La Mère. 

Extraire ç'çft tirer d\in ouvrage fa 
fubftançç, ç'eft-à-dire , les idées prin- 
cîpales , ou bien cç qui vous inté- 
reffe particulièrement, en laiffant dç 
ÇQté tout le fe(le. Ainfi vous tranf- 
çrirez du livre dont vous parlez, ou 
du fragment que vous lirez, tout ce 
qui fera le plus à votre portée, ou 
ce qui vous plaira préférablement 3 
fy. vous paflferez tout ee que vous 
n'entendez pas bien encore , ou cç 
qui nfï vQUs atachera pas. 

f) M I L I £. 

Oui , pui, je fais, je fqîç. Il y » 
pujourd'hui quin;?e jours que vous 
m'avez dit cela , & que c'était i]ne 
Opération à double fin , parce que par 
un ç)^traît on pouvait juger, & de 
ï'efprit de celui qui a fait le livre , & 
(le l'efpvit de celui qui a fait Textraît; 
& que vous m'en fefîez faire cet hi- 
tçr , & ^u« nqasi ça fçripns çnfemble. 
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c'eft-à-dîre , chacune de fon côté , 
pour voir qui fera mieux. 
L A M F R E. 

Et il y a tout jufle qu'nze jours 
que nous ayons du loac cela ? Voilà 
un tr^t de mémoire vraiment admi* 
rable. 

Emilie. 

Ceft que nous avons dît encore 
autre chofe , & une chofe en rapelc 
une autre; vous le favez bien, ma- 
man, C'e/l comme une chaîne qui fe 
tient d'un bout à l'autre, parce qu'un 
^nneaa fe trouve pris dans l'autre, & 
qui en touche un» remue tous les 
autres,* 

L A M JS R E. 

De forte que Vautres en autres {en 
en voilà une demi-douzaine au moins 
qui ne doivent pas fe trouver trop à 
leur aife, prefles les uns à côté des au- 
tres ) , nou5 avons encore remué un 
autre anneau f 
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Emilie. 

Maïs ouï, maman, aflez. 
La Mère. 

Tant mieux; cela me fait efpérer 
qiie vos frères feront deux grands 
géomètres. 

Emilie. ^ 

Sans compter que je ne me pro^ 
mené pas toujours avec eux, & qu'ils 
favent peut-être bien des chapitres 
dont ma bonne & moi n'avons pas pu 
faire notre profit. 

L A M E R E. 

J'aurais été , je croîs, bien agréa- 
blement fitrprife, en trouvant à qui 
parler à propos de Baccbus & de 
Silène. 

Emilie. 

Le conte de Fées vous a détournée 
ée la mythologie. 

L A Mère. 

Je ne fais comment cet anneau du 
conte de Fées s'eft trouvé à côté de 
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celui des extraus. Apparemment mes 
anneaux n'êi aient pas trop bien aran- 
gés ce jour-Jà. 

Emilie. 
Maman, peut-être la vendange da 
père Noël s'ell - elle trouvée entre 
deux, c'eft-à-dîre, que nous avons 
parlé des ^extraits le matin , & du 
conte de Fées le foir. 

L A M E R E. 

Vous avez bien raifon de dire que 
tous vos anneaux fe tienent, & qm 
en touche un , Jes remue tous , fur- 
tout dans une chaîne audi mobile que 
la vôtre. 

Emilie. 

Mais c'eft vous , maman , qui avea 
mis tous ces anneaux en mouvement. 

L A M E R E. 

Efl • ce encore moi ? Je fais donc 
bien des chofes fans le favoir. Quant 
au conte de Fées , je me rapcle ma 
promeffe & je vous tiendrai parole, 

B 4 
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^ E M I L I sr. 

Je croîs même que vous m'avez 
promis d'eq faire un tout exprès pour 
moi. 

La m £ k £• 
Ah , cela vous plaît à dire. Malgré 
ftion refpeâ pour votre chaîne, je fuis 
bien sûre du contraire. 

Emilie. 
Vous en êtes sure, maman f 

L'a m e k e, 
Je n'ai pu m'engager à rimpoffiblet 

Emilie. 
CôttitHent à rimpoffible ? 
La Mère. 
C'eft qu'il faut de l'imagination 
j^our faire un conte de Fées, & que 
.je n'en ai point. 

E M l L I £• 
Ah , vous n'avez pas aflTez d'ima- 
gination pour un conte de Fées , tan- 
dis que ma bonne m'en faifait tant 
que je , voulais , quand j'étais petite l 



Allons , allons, c'eft que vous n'aîmez 
pas les féeries; je m'en fouviens à jpro» 
fent , vous me Tavez dit. 
La m £ r B* 

Y a-t-îl encore quinze jours que 
Yious avons dît cela ? Il faut que ce 
jour des vendanges ait été un jour dt 
confeffion générate , coix^ne celui des 
Tuileries eft devenu un jour de ré- 
minifcence générale. 

E M X L ï B» 

Mais pourquoi, maman, n'aimezf» 
vous pas Jçs féeries f II y a un peu de 
caprice à cela, 

La Mère. 

Cela fe pourait bien. Qui vous a 
dit que je n'avais pas mes caprices 
comme une autre? 

Emilie* 

Soit; mais je parie que vos caprice! 
ont toujours quelque motif. 

L A M ERE. 

Les vôtjr^ n'en om donc j^oijntf, 
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Emilie. 

Peut-être en ont- ils, maman;. maïs 
je ne fais le démêler. 

La Mère, 
Ou bien vous ne vous en fonciez 
pas toujours? 

Emilie, 

Eh , je fais pourqiK>i vous n'aîmei 
pas les féeries ; je m*en fouvîens à 
prcfent. Vous diies cjue ce mélange 
<ie folié & de raifon vous déplaît. 
L A M E R E. 

Encore un fouvenir? Maïs fi vous 
favez mes raifons bonnes ou mauvai- 
{qs, il ne faut doiic pas me les de- 
mander. 

Emilie. 

Ainfi vous ne voulez pas qu^on foit 
gai dans les livres. 

La Mère. 
Je vois bien, Emilie, fi je vous 
hûSk Élire ^ que vous f^rez de moi 
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une bégueule. Je n'ai jamais donné 
rexcluHon à aucun genre* 
Emilie. 
Excepté aux folies pourtant? 

La m i; r e. 

Pas même aux folies , li elles font 

innocentes. Je n'ai pas envie de me 

brouiller avec les poètes. 

Emilie. 

Eft-ce que les poètes font fousî. 

La Mère. 
On accufe tous ceux qui travaillent 
d'imagination, de Pêtre plus ou moins. 
Ils feraient même bien fâchçs de 
n'avoir pas celte réputation , & ils 
croiraient avoir perdu le pluâ beau 
laurier de leur courone. , 
Emilie. 
Et le plus beau laurier de leur cou* 
rone efl la folie I 

La Mère. 
Ce n'eft pas tout-à-fait cela. Seu- 
lement ib Ojit un accident qui leur 

B 6 
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cft commun avec les fous; maisiquoi^ 
que le fymptôme foit le même dans 
les deux maladies , \t% caufes en font 
irès-diver%s. 

Emilie. 
Ainfi la poéfie & la folie font deux 
maladies, mais diverfes ! Et l'accident 
commun f 

La m e k e. 

C'efl qu'au lieu de conduire leur 
tête, comme font les fages , on s'aper- 
çoit que c'eft leur tête qui les mené, 
malgré eux» & le^ fait ariver où ils 
ne le propofaient pas d'aller. 
Emilie. 
Mais cela n'eft pas trop bien, au 
moins. 

La Mère. 

Cela ferait même très-mal dans la 
conduite de la vie , mais la conduite 
d'un ouvrage d'imagiiyàtîon a toute 
une autre morale ; & ceux que la 
WXXMt a doués poucce genre de pro- 
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fludions , feraient bien humiliés de 
n'avoir pas reçu ce grain. • • 
Emilie. 
Ce grain de folie > alliez -voua 
dire f 

La m e k e. 
Qu'on appelle verye dans les enfant 
de l'art. 

Emilie. 

Et comment s'appellent ces en- 
fans? 

L A M E R E. 

Ils s'appellent poètes , muficîens ; 
fculpteurs , peintres. Ces enfans on| 
tous la même merc. 

Emilie. 

Qui s'appelle? 

L A M E K E. 

l'imagination. 

Emilie. 

Et la verve ell peuwctre la goii^ 
yernantc ? ... 
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L A M £ K £« 

Soit. 

Emilie. 

Et fi la verve mené un de ces enfans 
dans un champ de Fées , cela vous 
déplaît^ maman f 

La Mère. 

J'aîme moins ce champ qu'un au- 
tre , parce que je crois qu'il cfl fort 
aifé de s'y égarer & de s'y perdre; 
& fi je ne m'oppofe pas même aux 
folies, j'ai un droit de plus pour ne 
pas aimer les extravagances. J'aime 
pour moi, qui ai la vue courte, qu'un 
champ foit borné par un grand but 
(d'utilité & de morale, & que la fan- 
taifie Aes hommes s'exerce dans l'imi- 
tation de Ic^ nature qui lui ofire des 
pchefles inépuifables , au lieu de fe 
jeter à perte de vue dans le chiméri- 
que & le fantaftique, dont les tréfors 
font immenfes aufli^ mais faiUdieux 
^ infipideSf 
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Emilie. 

Maïs fi la verve les y entraîne mal- 
i^ré eux f 

La m £ r e. 
. Puîfque vous en avez fait une gou- 
vernante , il faut vous fouvcnir que , 
quoiqu'elle dît une démarche fort irré- 
guliere en apparence , ce n'eft pour- 
tant pas une perfone dont la condmte 
n'ait ni rime ni raifon. 

Emilie. 
J'entends ; elle a fcs principes à fa 
manière. 

L A M £ R B« 

Et fi elle ou fes enfans s'en écar^ 

tent , je ne fuis pas obligée .de les 

fuivre dans tous les labyrintlie? où U 

leur plaît quelquefois de s'enfoncer. . 

Emilie. 

' Mais fi ces labyrinthes mènent à la 
xaifon? 

L A M £ R E. 

-. M'eftfil pa2( plus cQwt 4'yl ^^ ^^ 
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Aéioxxt ? Vous même , ma chère amîe, 
trouvez-vous le chemin qui y conduit 
trop aride ou trop pénible? Ou bien ^ 
lui trouvez-vous à elle-même un air fî 
trifte , qu'on ne pourait en foutenic 
la vue, fi elle ne fe cachait fous les 
haillons de la folie ? 

Emilie. 

Moi, maman f Non, en vérité* Je 
trouve à la raifon un air de famille 
avec vous, & vous favez fort biea 
gue je vous trouve aimable, 
L A M E R £• 

Je ne voxxs demandais pas un com- 
pliment. Mais, air de famille à part, 
puifqu*elle eft bien toute nue, croyez* 
Vous qu'il foit de bon goût de Tafu- 
bler d'un habit bizâre de carnaval ? 
Emilie* 

' Cependant 5 maman, jemerâpele 
tout préfentement que vous m'avez 
dit que la fable a été inventée pour 
(AéguUèr I4 vâ»é ; &,you$ oonYÎea<- 
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drez dû moins def Pair de famille qi^ 
y a entre la vérité & la raifon. .» • 
La m £ r £« 

Et par conféquent la morale* Je 
dois au/ïi convenir que la vérité cft 
bien aiïili belle toute nue que la raifod. 
Mais j comme fuiyant votre propre 
remarque , toutes les vérités ne font 
pas bonnes à dire , je conçois qu'on 
fe foît fervi de Tapologue ou de la 
fable, pour mafquer certaines vérités 
trop dangereufes à dire pu trop dures 
à entendre. Il n'efl guère poflîble de 
dire à un homme puiflànt & înjuffe 
fes vérités perfoneles autrement. Auffi 
la fable a-^t-elle pris nai^Tance dans le 
pays des defpotes & des efclaves« 

£ M ï L I £« 

J'entends ; les hommes n'ont pas 
ofé parler; ils ont fait parler les bctes 
à leur place. 

La m £ k £• 

Tout juflct 



Emilie. 

Ah , je me rapele là fable dti 
loup & de Tagneâu qui fe rencontrent 
au bord du ruifTq^u. Savez- vous, ma- 
man, qu'elle m'a fait pleurer? Je ne 
fuis pourtant pas defpote^ moi» 
La m £ k e. 
Non, vous n'êtes pas de la clafîe 
des loups , mais de celle des agneaux, 

£ M I L t E. 

Je penfais au mien ^ & je difais : 
Ah, mon pauvre Placide, fi tu avais 
été làj tu étais croqué fans miféri* 

corde. 

La m £ k s. 

Et vous lui avez prêché fans doute 
qtfil faut fe tenir le plus loin qu^oa 
peut des loups f 

£ M i L t s. 
Ah, oui, oui, je fais biénj c'eft 
la morale. 

La Mère. 
Vous voyez que la f^ble» du moins 
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telle qu'elle a été conçue d?ns fon 
origine , eft de la plus extrême (im- 
plicite; qu^elIe eft concîfe, énergi- 
que, févere jufques dans (es orne- 
mensj qu'elle renferme ordinaîremenc 
un grand fens. 

Emilie. 

tAh, c'eft vrai cela. Elle vous re- 
vient dans la penfée quand on y fonge 
le moins , ou qu'on s'en croit à cent 
lieues. 

L A M £ K H. 

^ Ainfi, toute faulle qu'elle eft, elle 
a prefque la démarche fîmple Se noble 
idc la raifon &• de la vérité. 
Emilie. 

C'e-ft qu'elle eft à leur$ gages; n'eft- 
îl pas vrai? 

La Mère. 

Vous avez rnifon ; & les bons 
domefliques prenent toujours plus ou 
moins les u:oeurs de Iciurs maîtres» 
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Et ia féerie , maiiian ! 

La m £ k £• 
Vous rapclez-vous cet auteur que 
Madame de Saligny nous amena Tau* 
tre jour à la Champagne , en paiTaiif 
devant notre porte? 

Emilie, 
Oiiî, maman, Cétait un auteur r 

L A M E R E. 

tas tout-à-fait de profeffion, maïs 
d^inclination. 

£ M I L i E« 

Et qti*efl-ce que c*efl qu'an auteur î 

L A M E R Eé ' 

C*eft un homme qui priend le pubKè 
pour confîdan de fes penfées, 
Emilie. 
Et quel profit y a- 1 il à cela? 

La m ERE. 
Si les penfécs font vraies, belles, 
grandes , profondes, neuves , le profil 
eft grand j c'efi reflime publique, c'eft 
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une haute confidératipn, c'eft Timmcj:- 
talité même. 

£ M I L I £f 

Ah , c'efl vrai ; il y a long lempg 
jgue Monfieur Rollin efl mort , & îl 
m'occupe encore tous les jours. M^ 
fi le$ penféçs font mai^vaSes ? 

L A Al E R E. 

On lç5 oublie, & l'auteur jtuflît 

Ç M I L I £• 

Et y a-t-il beaucQup de mauvais 
^uteur$ ? 

L A M E K £• 

En tout genre le médiocre & le 
mauvais fpn( plus (>omqAuns que Ip 
bon. 

£ M ^ X I £. 

Voilà fans doute pourquoi le boii 
fft fi précieux f 

La m ^ r. e. 

Tout jufle. Or , pour revenir à 
jiotre auteur , il m'a dit dan$ la con- 
verfatipn, qtfîl armait Jes contes de 
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Fces à la folie , qu'il en avait beau- 
coup fait; qu*il exigeait de ma cotn- 
plaifance d*en Jire un feul, & de lui 
en dire mon fentinient , avant qu'ils 
Ibieni imprimés, 

E JVJ I L ï js. 

Il veut vous prendre, maman, pouf 
confidente avant le public 
La m £ k e. 

Il n'a pas bien choîfî ; mais s'il s'en 
fpuvient & qu'il m*en apporte pn, 
nous le lirons enfemble , & vous ju- 
gerez dç ce ^enre de compofîtion 
d'après vous-même. J'ai peut-être tort 
avec mes goûts exclufifs; il n'ell pas 
jufte que vous vous y foumettieii; fans 
e)ç^r>i^n & fur parole, 

Emilie. 

Cefl-à-dîre, maman, qpe vous me 
prenez pour juge entre vous & Met- 
d^mçs les Fées ? 

I^ A M E R E. 

Et pour ne pas furprendrç votre 
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religion , je leur donnerai ce monfieur 
pour avocat : car fi je les fcpfais juger 
cTaprcs les conter que votre bonnç 
vous en a faits quand vous étiez peiitCi 
ces dames maçcuferaient peut être de 
les avoir fait condamner fur de trop 
faiblf^ pièces de leur fac. 

E ja I L I ^t 

EU bien , maman , vous m'avez dît 
que nous paflTerions encore une jour# 
née à la campagne , fi le temps rçftait 
beau; ce fera, fi vous voulez, unç 
occafion toute trouvée pour juger cç 
procès, 

La m £ r b. 

Vous avez ralfon ; mais je crains 
flue cette journée n'accélère pas Téclairt 
piflement de VQtre teinu 

^ J4 I L I £• 

Allons, maman. Ell-ce que vous 
rne croyez capablç de m'pccupei: d^ 
ççs fotîfes f 
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L A M E a £• 

Je ctoîç que nous pouvons nous 
occuper dé dîner ^ à moins que voirç 
promenade ^ au Keu de vous donner 
ile Tappéut , ne vous Fait ôtc» 
£ M I j: I p. 

C'étaient peut-être deux Fées & un 
Génie que j^aî rencontrés ce matin^ 
ï)n tout cas , que dieu les béniffe î 
Vous êtes la Fée Lumîneufe , & youi 
©î'^vez défenforceléç^ 
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E MI L I K. 

iliH bien ^ maman , voilà la bariere 
paflTéè. Le temps eft fuperbe. Nous 
avons près dç deux heures;. à rouler 
en carofle; c'eft le Vrai, moment dç 
lire ce conte de Pees que vous avex 
mis dans votre fac à ouvrage» 

La m ^ r £• 

Allons 9 pmfqueledif^minde.notre 
]|ia](bn nous eft parfûtement connu> 
je le veux bien.* A . deux, conditiont 
pourtant : la première , c'eft que vous 
le lirez de fuite fans interruption. 

.£ H .1 L Z s. 

Un conte de Fées eft donc une ehofe 
Tome U. C 
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La Mère. 

Ceft que , dès que nous ferons arî- 
vées chez nous , il né fera plus queflion 
de Fées. Je vous avoue ingénument 
que je me fuis propofé de paiïèjc 
une journée à la campagne avec 
ma petite Emilie ; je m'en fiiîs fait 
une fête. Le temps nous favorife J 
&c U me paraîtrait bien dur d'avoic 
des Fées fur les bras tout le long de la 
journée, & qu'elles vinffent troubler 
notre folitude. Je ne fais Ci cela ferait 
votre compte, mais cela ne ferait pas 
le mien. 

Emilie. 

Pas davantage le mien , ma chère 
maman. H fait aujourd'hui un temps à 
fe promener toute la journée. ' 

La M-e r e. , / 

• C Vft pour cela que cette faifoh ferait 
la plus .belle. de .l'année, i'ilq'y wm 
pas tous les joursi>à-peiî^t:ii>-.\î I 

t Mr 
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Emilie. 
Comment à perdre ? 

L A M £ a E. 

Le foleîl perd fa force, la végéta- 
tion s'arrête , les plantes expirent , 
le^ arbres fc dépouillent, la nuit rem- 
place le jour. Ce progrès de la nature 
vers le repos , celte dégradation fen- 
fible & journalière préfente Pimage 
de la mort , & vous rend mélanco- 
lîquei 

Emilie. 

Pas moi , maman ; du moins je ne 
m'en aperçois pas. 

La Mère. 

Je voulais dire : Et me rend mélan- 
colique. 

E M I L I E. 

Mais, maman , un peu de patience ! 
Au>printemps les feuilles reparaiifeiit»* 
les fleufS' & Jes fruits reviensnt 9 8ç 
plus d^iola^e ée la^moru. 
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La Mère, 

Voilà pourquoi le printemps fait le 
charme de la nature. Il eft cependant 
bien moins beau que l'automne; le 
temps s'y reffent fouvent encore des 
friniats de l'hiver , il eft moins aflTuré ; 
c'eft la faifon qui donne le moins, mais 
en revanche elle promet tour. 
Emilie. 

Et refpérance eft une belle choie , 
n'efl-ce pas? 

L A M E R E. 

Ne trouvez- vous pas que les enfans 
relTemblent beaucoup au printemps, 
excepté peut-être qu'il tient plus fou- 
vent qu'eux. ce qu'il promet? 

£ M I L I^E. 

Allons , voilà encore les pauvres 
cnfans avec leur paquet. 
La Mère. 
Vous plaîgnez-vdus, quand je les 
compare à ce qu'il y a de plus inté- 
leOkni dans la nature? 

C3 
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Emilie. 
Je fais bien , maman , camme ^ous 
les aimez.«. Mais à propos, fais-}e 
mélancolique^ moif 

L A M £ R E. 
C'eft à TOUS à me rapprendre. J^ 
TOUS Tois rire & fauter toute la joift- 
Mée \ je n^en fais pa» davantage* 
Emilie. 

Je vais lire ce conte» Il m'apprendra 
peut-être ce que je fuis. . . Ah î Ceff 
Tljlt heurèufè. Vbîlà un titre qui 
promet. 

L A M E R r. 
Ou les Vaux en Voir» 
E M I L I E- 

Ah! ah! 

{Elle lit.) 

L'ISL E HEUREUSE^ 
o V 
Les^ Voeux en l'air. 
La Princeffç Régcntine, Souveraine 
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tîe rifle heureufe, éiak tc^ee yieuve 
^ bout de: vingtrdâlix jours de nia* 
liage, Spn .époux « que l'hiftoire nô. 
repréfente pas comme un génie bien 
merveilleux 9 fît la foUre de fe tuer à 
la chafle aux lièvres ayec fon propre 
Ml, en fartant 1.U1 fofle ^ec; beau- 
coup d^a^ic & de grâce. La PrinceSt 
apprc^nt celte nouvele funefle.ati 
moment où eUç y penfait le, moins ^ 
fit voçu de. M jamais fe remarier. Elle 
fbi trou va. enceinte & efpéra que la 
naiflâocc d'unJîJs juflifierait ce voei^ j 
çnaîsL/fSite .açpuclHî de çleux filles ju-* 

vôii': chauger de réfolutipn^ . 

Uaînéç de.cçs filles, belle conime 
lejQur, s'appellait Çélefle. Une peau 
blâucbe Sç bnlliinie 4:oi»nve fe.n^âg^, 
UÔi^jtcint.éblom^nt, de* grands yçio» 
lâlew> , h pkis.ftiperbe cl^yel.iU'e; yft 
air noble; & ipaj§flueux en. avaîerit 
fait un objet raviflànt^ Elle attirait tous 
k$ regards, & cependant on ne pou- 

C 4 
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tait |la fixer cinq minutes (dns danger. 

Tout ce qu'il y avait' à la cou¥ 
de gens à la mode ^ ']klotni dé côïi- 
fètv&t la réputatioh d'intrépidité , 
en afrentant ce péril -, en avait 
contraâé un clignotemeilt que les 
connaifleurs trouvaient à la vérité 
un peu manière 9 tinàis qui dbnnuit 
aux viffiges les plu^ Communs^ be^u* 
couj> de jeu & de j^hyfîônotaîe. Plu- 
fieursSeigrieùfs en étaient même ref- 
tés éblouis aii point qu'ils ne voyaient 
phKs que (kiS lewéJjufcUte.'Ceft'deî 
cet acddeHt '^ùt> date^ te di^alwv 
des ctuits-Kiiaiâà damttlésâirrhes^d^^Giss 
maifons* Oé^n^km ^lâifteil^énûr 
âubontoh'de lorgner la jetine frin- 
eefle , & qtfau fond il ri*étalt pa^ trop 
pciBble^deTS^en c^pêôheir , lé néoeflil-j 
té iteftemete dé fii^u{&itf gavait 
tobli l»é6(î&ete'^'tïe îplus paraître iît 
la cour q[ii^\^ec ^ '^e de lunetes 
tenes fut le riez^ 

Cet ufage avait d'abord été tif^t^é 
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avec une forte de tîaiiditc par les 
créateurs les plus hardis de modes 
nouveles ; mais il fut bientôt couroné 
du fuccès le plus complet, & devint 
aufli commun que celui d'empmmer 
aux hamois de fès chevaux les boiH- 
cles de fes fouliers. Un nez &ns lunc^ 
tes vertes aurait paflTé à la cour poût 
«n nez du feîâeme (iede ; c'eût été 
même uneforte d'indécence que de iy 
préfenter nez nud. 

Les dames à la vérité s'étaient ^UC> 
penfées de cet ornement » & avaicoc 
trouvé plus erpédiem de détourner 
les yeux, lorfque leur devoir les j^f* 
femblak autour de la Princefle } oaâss 
toutes ces têtes détournées n'étaient 
guère xm hommage, ukâw ^atam 
rendu à la beauté fans pardille, que 
toutes les lunetes vertes cfirigéés vers 
fes charmes; il en réfultait, les jtnirs 
de cour, des évolmicms qui né man*> 
quaient ni de rafôdité jii de iratiéiié » 
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quand la Princefle était d'humeur de 
changer fouvent de place. 

Les artiftes de la nation déployè- 
rent en cette occurrence , fuivant leur 
coutume, ce vafte génie créateur qui 
les difiingue fi avantageufement. L«s 
formes les plus agréable; , les plus 
légères , les plus variées , fe fuccéde- 
rent avec une promptitude inouie. 
Des lunetes rondes on en vint aux 
ovales,. aux quarrées, aux cylindri- 
ques; 6n en fît en télcfcope, dont le 
tube avait plus de fîx lignes de lon- 
gueur; ôc les perfories qui voulaient 
marquer par leur a^achement, n'en por- 
taient pas d'autres. Rarement ilfe paf- 
fait une femaine fans quelque inven^ 
tion nouvele , & rarement cette in* 
vention laiflkit les bornes de refprît 
tiumain à la même place. La fagacite 
profonde avec laquelle on était par- 
venu à adapter toutes efpeces de lune- 
tes à toutes efpeces de nez^ fut fm 
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ftqetd'açimkadon légitime pour toutes 
les académies étrangères. Mais leder- 
tner éfort du génie & le plus étpnant fut 
l'inventioiji des lunetes élafliques, dont 
la méchanique était fi délicate & fi [uC^ 
ceptible^ 4^'^^^ devenaient mobiles 
au moindre mpuvépent gue faifait la 
Princefle. On les avait appeÛées iupe« 
tes.feafibles i car la fenfibilité était la 
maladie à la mode dat}s Pile heureufe^ 
& il ferait difiiiTile de fe faire une idée 
dp tous les ravages qu'elle fit clans ce 
lilghbga'oji pouvait appdler le fiecle 
.dtfiliéUes ^nies.;Mais «s détails apar- 
tienent mçnns à^ Thilloire qu'à l'fjïcy^ 
clopédie des arts qu'il faut confulter à 
l'article Lunete. j 

Célefle fe voyant , prefqpe au fortic 
du bepceati^^ ^]^ caufe d'iu>e révol^on 
Ç furpreaame , ne j?ViÇ .'?i'®°^pêçher de 
concevoir une haute idée, finon de foit 
mérite, du moins de fon étoile: & les 
plas habiles obktY&yofn n'ont pas 

es " 
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encore décidé /laquelle de ces deux 
opinions efi là plus propre àvôus égarct 
âms le cbuf s de la vie. La Pnnrceflè 
n'eut point de peine àrfe-ranger parmi 
les phénomènes de ion liecle; elle 
foupçona même que l'île ^ gourcmée 
parât mère ii^àvàît tcçU le funiôih 
tfhcàrciïfe, que parce^rfefle cfèvàîtluî 
donner le jour. Pat la inêBii6|fercè^e 
ratfonement V elle s'étak perfiiadéè 
qu'on ne fàvdk vivre que dans fa pa- 
trie, & que pitf-tout aHètirs- on liê 
faifak queyé^ét:m^»t'é^ 
quence vœu -de fe ;fi3fer fr fé^tîiWIè- 
ment daiù^l» Hfcuk'qifi f^va^^ 
naître* 

Cette île qm n'était féparee da 
condiieiit que par im cans^i fort étroit ^ 
mA^tt pïofbrtd potir rf^y hoyer au 
bèfoin' avec armds & bagages-; dffiratt 
de toutes pat^, au moins amc yeuk 
fuperfidels', ÏÏmage du bonheur. On 
n'y longeait dti matin au foîr qu'à fk 
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divêrdr. Le paflfé ne lailSdt guère de 
trace,- l'avenir n'occapait perfone^ le 
préfent était tottt ; & fi la continuk^ 
des plaîfirs n'en pxoduifait pas la fa- 
tiéré, on eût ignoré dans cette contrée 
heureufe jufqu'à la pôQibiHté de bâil^ 
1er & de ifennayer. Mais la loi éter* 
nele &îi£râfiu^le ayant placé l'excès 
de ladété a c^ de PexCès de jonif^ 
fance , l'île heureufe , % mefore que 
Tart de jouir s'était ràfiné ^ fe trouva 
peojJée ÛC'g&Rs ktafés , portée à l'exa* 
géradôn pAr^^Ié dtfaiat de fentiniem; 
plueôt^ dsiiâèB ^d^é^véneoientt qvte véA^ 
tablemê^t lébifus ou pénéfi^s à Fafpeâ 
des beautés de la nature & de l'an^ 
occupés falis ceSe & fans fuccès à 
tromper leur ennm*, ayant perdu le 
fèctêt de jobir, à fbroe de courir après 
lé^plaifift Se ÏC9 |oiââranée$s - '.• 
Si c'^était va «nalheur pour Céldffie 
d'être née dans le momém de la pltft 
fone comagionde cène maladie» <^eft 
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était un ptûs grand, 4!êtr^. devenue, 
robjet de Tadmiratioti pijt>liqUe d'un 
peuple fi entiiiyé & fi friyçle. rQiloî- 
que.née avec infiniment td'efprit> il 
Ite lui fut pas podible de fe garantir 
des ravages qu^me eKcçfTive & coiiti-. 
cuele.dofe d'encens produit dans lesi 
têtes les mieux organifées. U^n des 
moindres inconyéniens était que ^ fans 
aucun éfortpour plaire.,. n'aj^ant qu'à 
laifler tomber un regard pour s'aflTu- 
rerd'uqe conque^», jtpus fes yœiJi^ 
étant a^flStôt fapçfaitsqye formés i 
^Ue en comraâa uneî|)sreflè/& une 
indolence jparfisdtes; &; cV/l aiafi qu^ 
fes admirateurs les plus empreflTé^ tra- 
vaillaient fans relâchera la rendre tous 
les jours moins digne d'admir^tioiv. 
; V Sa foqur fç nommait Jl^çineterP^rçe 
qu'elle av^it le viÇjge à^^eji-prèsïond 
cosnme une ;pomme» £lle n'était' ni 
petite ni grande^ ,ni brune ni blonde , 
IM belte ni laide j daos ie fait peribue 
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ne favait ni ne fe fouciaic de favoir te 
qu'elle était. Quelques philorophes 
feulement, retirés les jours de cour 
dans un coin de la galerie, ne parlant 
jamais, pas même entre eux , voyant 
tout fans rien regarder , étaient foup- 
çonés, on ne fait fur quel fondement, 
de lui trouver les yeyx noirs & beau- 
coup de phyfionomie ; on les acculait 
même de penfer.fecréiement, qu'elle 
pouraît mieux valoir avec le temps 
que fa fœur. Mais dans l'eiTervefcence 
des lunetes vertes il eût été dangereux 
de laiiTer tranfpirer une opinion aufC 
hardie & auflî contraire à l'opinion 
reçue* 

Aucun de ces novateurs cachés ne 
contella à Célefte la fupérîorité d'ef- 
prit; ils remarquèrent fimplement que 
celui de Reinete était naturélement 
aéHf&réfléchi. Réduite à trouver fes 
reflburces en elle-même & dans Ibcom^ 
mefce avec les morts , ellç était sûre de 
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lî^tre jamais dittrake de fes leâures & 
de fes réflexions , & il ne reliait à foo 
adivité qtfà fe replier fur elle-même ; 
uiaîs cette néceffité & Pefpece d'aban- 
don où elle vivait au miHeu de la 
cour de fa merc , loin de lui porter 
préjudice, tournèrent à fori avantage* 
S quelqu*ufi par «ne forte d'égarement 
ou d'oubli des bienféances reçues ; 
s'avîfait de canfer avec elle, il reflait 
tout furpris de trouver à qui parler: 
heureufementcettedécouverteHe tirait 
a nulle conféquence au milieu dPune 
cour fi ouvertement déclarée contre 
la réflexion & la penfée. 

Ce qui devait rendre Reinete en-^ 
core plus intéreflTante , c^eft qu'elle 
était de tomes les perfones de la cour 
la plus éloignée de fe croire quelque 
ttiérîte. Son aveuglement fur ce point 
était fi complet^ fon admiration pour 
Célefle fi fiflcere, que la regardant 
en toutes choies comme un modèle 
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âcompli • elle penfa perdre par une 
imitation déplacée la fîinplicicé Ôc le 
Bamrel précieux de fon propre carac- 
tère. Sa déférence pour une fœ ir qui, 
au bouc du compte, n'avait qu'une 
priorité de quelques minutes fur elle, 
fat entière. Dès quelle eut connaif- 
fancé de fon voea, par exemple^ elle 
fe crut engagée à en fomier un con- 
traire, celui d'accepter fans murmure 
ie premier établilTemem que la poli* 
uque de fa mère jugerait devoir lui 
convenir hors du pays* 

Régentiney avec un air fort impo* 
fant^ avait toutes les qualités éfl^n- 
tieles qu'on peut déGrer dans une 
grande Princefle ; & cependant il y 
avait dans fa conduite journalière un 
certain découfu qif on li'apercevait à la 
vérité qu'en la voyant de près, & qui 
n'était pas fenfible dans fà conduite pu« 
blique. La légèreté qui eh était la caule 
tenait plutôt à rathrac3Ïjihere dont elle 
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était entourée , qu'elle ne s'açordait 
avec fon caraflere ferme, conilant & 
décidé. L^application qu'elle donnât 
aux afaires n'avait pas nui aux agrémens 
de fôn efprit ^ ni au goût qu'elle avait 
pour les arts , ni à ce taâ délicat & 
$ûr qu'elle montrait dan? les. plus per- 
tes chofes & qui jjar^t iflcçimpaii- 
ble avec une tête légère. On^n'^n 
était que plus furpris de lui trouver 
txn certain défouci pour le courant^ 
&je ne fais quelle répugnance à s'en 
n^êler. , . s'/j 

. Ainfi;Ies devoirs du. gouvernement 
ne lui avaient; pas l^it nj^ligeï l'édu- 
cation de fes filles, mais, comme en 
toute^ autre chofe^ die ne s'était, oc^. 
cupée que du. plan général ;-&, après; 
en avoir ordoné les n^affes , elle 
reganjait les détails comme étrangers 
à ÈiiuTjfeillance, & s'en 'reppfiut avec 
iine pleine fécufité fur les pèrfones 
auxquelles eUe en avaif ,ab9ndoné la 
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direâion. Il en était réfulté une édu* 
cation très -médiocre. Célefle ne fut 
préfervée d'aucun des écueils , aux- 
quels fes avantagés extérieurs Texpo- 
làientjouniélement ; & Reînete ne dut 
les ûens qu'à l'efpece d'oubli où elle 
vivait, au milieu de la cour, fous les 
yeux & comme à l'infu de fa merei^ 
Des voyageurs éplucheurs s'étonaienÉ 
comment une PrinceÛe fi acomptie 
& fi juftement célel^re pouvait négli- 
ger une chôfe fi eflentiele. 

. On ignore fi ,c'efl par un eflfet de 
cette légèreté ou par fyÛême que 
Régentine s'était difpenfée d'une céré- 
monie importante au moment de la 
naiffance des Princefles* Trois vieilles 
radoteufes qui prenaient le titre & Je 
rang de Feés , & qui de temps immé- 
morial fe mêlaient à tort & à travers 
de ce qui ne les regardait pas, avaient 
acquis comme un droit de tracafler 8c 
de tripoter dans toutes. les. famillesi. 
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L'ufage, entre autres, vottlaît qu'on lesf 
invitât à toutes les naiflances tant foit 
peu confidérables. On leur donnait 
des fêtes, on les flagornait, on met- 
tait les nouveau-nés fous leur pro- 
ceâion. Elles de leur côté faifaient 
les importantes , fe chuchotaient des 
pauvretés à l'oreille , faifaient les car- 
tes, difaient aux enfans la bonne aven- 
ture avec des cérémonies qui ne finif- 
faient point, & prétendaient par tou- 
tes ces fimagrées détourner l'influence 
maligne de quelque mauvais génie ou 
même des aftres. Au fond, l'étoile 
Ses enfans dépendait beaucoup des 
préfens dont on comblait ces dames, 
de la bonne chère qu'on leur faifait; 
&; pour d'aufTi grands perfonages, il 
faut convenir qu'elles n'étaient ni aflez 
défîntéreffées ni aflez 2ndifl*ércntes è 
ces petits agrémens. 

Quoiqu'il en foit, Régcntine, oyt 
trop aimable ^ ou trop légère pom: 
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s'occuper de ces forcieres, les avait 
oubliées net ; & fon premier Méde- 
cin , le feul qui, en vertu de fa charge, 
pouvait rifquer de lui en parler aa 
moment de fa délivrance , «était un 
éfprit fort qui ne croyait pas aux: 
Fées : il fut charmé de manquer en 
cette occafion au devoir de fa place- 
Cet oubli donna une humeur dia- 
bolique aux trois vieilles. Elles avaient 
fait des frais de toilete confidérables, 
pour paraître à une cour fi brillante 
avec un éclat digne de leur rang & de 
la haute confîdération dont elles joui£- 
faient. Quand elles virent ces frais 
perdus , elles firent un train qu'on a 
depuis cette époque appelle un va- 
carme de Pamre monde. Ce n'e(l pas 
a elles qu'on doit s*én prendre , fi Pîle 
lieureufene jFut pas immédiatement 
fubmergée; tout ce qu'elles purent 
fufciter d'orages, de. grêles, d'oura- 
gans , qpand la faifon s'y prêtait^ ne 
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gardées dans le temps comme un chef- 
d'œuvre de tinefle & de profondeur* - 
Deux miniflres d'état eurent le carac- 
tère repréfentatif, pour fe rendre près 
la Fée Prévoyante & fa fœiir cadete y 
la Fée Prudente » qui xéGdaient dans 
le même palais en l'air. C'étaient deux 
dames bien famées , & au tatillonage 
près , d'un fort bon commerce. La 
troifieme avait une réputation un peu 
équivoque. L'ufage était de la choifo 
par politique 9 afin de l'empêcher, par 
les égards' qu'on lui témoignait , de 
jouer de mauvais tours aux eiiOinSt 
qu'on lui faifait , pour ainfî dire » 
adopter fans la confulter. Elle s'ap-i> 
pellait la Fée Capricîeufe. Un officier 
aux gardes /ut f^hoifi pour s'acqmter 
auprès d^çllç^ de la con^minioa 'de 
Régentine. , ,/ . ,.. ... 

Cette commiffiôà était délicate ; 
elle exigeait une glande ^ habitude 
(l^s les affres» pOWADarqusrroiibli 

qui 



<pii avait été commis, & pour écartée' 
tout ce qui pouvait rapeler à ces' 
dames leur vœu précipité. H s'agiiTait 
de leurs perfuader queRégentine, par 
un excès de difcrétion . n'avait voulu 
les incommoder & les détourner dé; 
leurs fondions importantes qu*àlader»» 
iriére extrémité , & qtfau moment 
où leur proteôion & leurs lumières 
devenaient d'une néceffîté abfolue à 
fes filles : bien difierenie en cela, de 
ces mères inquiètes Se aveugles qij' 
ofaient lés interrompre à tout infiant 
pour oui 8c pour non, &qui déran* 
géraient les dellins de ^univers pout 
l*amoûr d'une morveufe. 
■ On s'en raporta fur une infinité 
de détails à la dextérité des ambafi* 
fadeurs & à lem taâ de faifir l'a - pitN 
pos : oïl fe contenta de leur faire 
îentir que ce qui toucherait les Féej 
Prévoyante & Prudente , ne ferait 
qu'une médiocre impreOîon fur la Fée 
Tome II D 
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Çapiideufet qm vivait la plupart da 
temps, feule & délaîflee » dans un pal^ 
écané 9 dont toutes les pièces étaient 
len boudoirs. Ce fut Pc^rchiteâe de ce 
palais fingiilter 9 qui ^'imniortalifa le 
^nuer par r»n^^tfon des boudoirs , 
pour cotpplaire à fon augufte mai-* 
treflfe; Se U ell avçré que leur defli*. 
nation originaire était , qu'on piit s*jr 
ennuyer tout à fon aife* 

Les deux Fées, qui fans tant de 
tpv^dçirs ne laiflàient pas que de Si^en^* 
nuycr aulTî dap$^.leur palais , & d'avoir 
bien^des mor^iens vukies au milieu 
^s grandes afaires qui )ej abfor^ 
baient, eurent une joie bien vive de 
r^^rivée des anibàlTadeurs de l'île heu-» 
reufe^ Ellfs les reçurent, à U vérité, 
ayec une dignité un peu froide ^ 
avec un refTeniiment d'autant moins 
îqvincJble que leurs ExcellCTces eu* 
rent PadfeflTe de gUiTer dans la négo* 
dation , des la première audience. 



t^e Régentine n^avàit àiSésé la céié* 
monîe que pour la rendre phis cela* 
tante 9 & qu'il ne lui avak pas falht 
moins de temps pour sV préparer* 
Celte infinuatfon fit une loipieflioii 
profonde » parce qu^lte piomeit^ 
des fêtes adimrables. Il ne- s'ag^fls^ 
plus que de paOer Péponge filr foi 
frais perdus d'une toilete inutile^ Oll 
la recommen^t de grand cœur y mais 
dvec la lenteur convenable, pour faur 
ver les apparences, & dérober au 
coup d'oeil desambafladeurs5 obferva^ 
leurs déliés de leur métier, nn emj^reC^ 
fement qui n'était que trop véritable. 

La toilete achevée, une femme de 
chambre eut l'imprudence de rapëlec 
à ces dames leur vc^« Heureu&meM 
il était trop tard de faire des r^eidons» 
Bmdente lui lança pour toute répoà/è 
un regard furieux, lui ordona de fe 
démettre de fa charge , fît ènharnàchet 
fonbeau ferpenttricolor, monta de(^ 



Prévoyante. q«»»«^^2o\n de» ép*«\« 
no l»ff« ï^^*^ tlSes çn vois cUn ; 

faVi« ^eut entrée f-i^^-liev, des ac- 

: -. Ces .da'-^'^^'Xiec n'eut Pa^^» 
^'■■^^.^\^^^^f .f Captiçkufc. Elle 

S-*^?^-:'^"^ ^L\s c'éiait precife- 
ï^k>^^^«g^"uvxVenrieufa.re, 

-^tnt.une f^^^ . tombec.con^p 



et n'y venir qu'en paflant, A fnr- 
toiù y étole^f un dédain des plus maf- 
gnîfiques. Ce n'était pas non plus fon 
compte de s'y trouver en focîété avec 
les deux bégueules fes voifinesf J c'eft 
aïnfî qu'elle àvah colrtuine d'appel-* 
1er des cdttfincfîs qiî'elle ne pouvait 
foufrîr. Ainlî l'arîvée de cet ambaf-i 
fadeur la eomrarîa borrifblenieni & 
de toute manière» 

. Sans fierdte une npiînùte, elle fixi 
là pfemîere ^iKlîeflc^ pour 1er lende^ 
main a cinq heures précifes du marin; 
Si l'amfoafladeur. dm être ftàtc dé cêtf 
ctftprelféTiént extfàbIrdifiàîVe, îl aurait 
déGré d'avoir au moin» un jour, pour^ 
relairer des fatigiJeS' d'un voyage très- 
pénible* & fe ptéparer eonvenablemerri 
aune Oîrémcmiefïaugaftéj noaSis wtrf 
fin preffe de fe^ori que deltcp entrée de-i 
-vîjit célébré dans* Phîftoîre , fôûs té ■ 
nom de la Marche des ééterré^^ parc«î 
^uitout le cortège en avait l'air & le 

D 3 
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jeu 9 & Tétalage de la magnificence 
jendit Tenfenible encore plus rîdi^ 
cille. 

Defcendu au pied du gtaiid efea* 
Ker da palais , l'ambfaflkdeur Sat con-^ 
dvk dans le boudoir àcs^ nakis de 
)a cour» où il eut tout le temps de 
reprendre Ces efprits & de reflaflTer tout 
le plan de fa négociatian : car la Fée le 
fit atendre cinq morteles heures. Le 
Grand-^Maitre des cérémonies, mafgré 
&s longs fer vices & fa grande expé^ 
rience, n'avait jamais rien vu de pa<« 
reil ; il fumait & n'ofait tever tet 
yeux fur fon l4^çellence» L'apibaP» 
iadeur ^ ne voulant pas avilir fon car* 
raôere par Timpatience d'un foldat % 
le promenaii d'un aie fort dégagé en 
long St en large, â»ns une pièce qui 
nPavait pas (ne pieds fur quatre, âc 
Ijsr mit à fîfler tous les ajks d^opérar* 
comique qu^ fàvsât ; mais il fallut 
m roçonpimencer |^ufîeui;S|, ce ^i4 le 



IflorVtfid beaucoup^ Eii(hi il fut intro^ 
dun dans le boudoir d^audiencc & 
ie<ju avec une affabilité , tme grâce', 
«ne bonté exiraordînaîres. La Fée Idi 
fit tant de complimens fpirituds pour 
ïuî & pcdr ccHe qu'A avait ITioneuïr 
de repréfcmer, Paccâbla de tant dfe 
queftions ingqnietrfes, ititéreflàntes iSc 
polies, qtte fon Excellence déconcer- 
tée , anéantie , lïc tromya jamais moyen 
de balburier tni mot de & harangue ni. 
de Pobjet de fa inîflïon* 

Un mois entier fe pafla fads tjpc 
Fambaffadeur, négocianf four 6c nutt^ 
put entatner fon a£aîre, encore moins 
Pavancer, Capricîetrfe voulait gagner 
^du tenrrps, pour pouvoir régler fâ con- 
duite fur celle (te fcs coulïnes , c*eft* 
à-dire, faire prédfément le contraire» 
Elle fnt outrée de dépit, ïorfqu'elle 
lès fut parties & améw. Son déchaî- 
nement fur le mépris & VoxAfVi du 
vœu fut extrême. Dan» fa fureur elife 

D ^ 
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préféra la reflburce de parcourir tous 
les trois cens foixante-cinq boudoirs 
de Ton palais^ d'enrâg^r & de faire 
enrager fes femmes ^ à l'horreur de 
partager les hommages de l'île heur 
xeufe avec les deuxbégpeules. 

. Le plus preflfé était de fe défaire, de 
FambaÎTadeun* Elle tomba tout exprès 
malade» pour le renvoyer poliment* 
On l'introduifit dans le boudoir à cou- 
cher fur la pointe des pîeds^On le pré- 
vint que la Fée avait en ce moment le 
genre nerveux dans un état épouvanta«> 
ble, & qu'elle exigeait defa complat- 
fance de réciter fa harangue à voix 
bafle» fàas tomefoi» en rien retran- 
cher, parce ^e tout ce qui tenait au 
droit des gens, était facré pour elle. Unp 
de fes dames, en velopéede coëfes s'était 
Bufe au lit par fon ordre, avecla ref- 
çiratîon infiniment CQurte & gênée-; 
ks rideaux étaient reftés fermés j la Fée 
.voyait tout d'un boudoir voifin, & 



cefot lefowl mociient de bonheur pur 
•qu'etle eut depuis la riaiflaoce dé)^ 
PrinceflTes. :* " r 

L'ambaflâdieur ne harangua qu'en* 
won une demi -heure, rnais fir1>a|: 
qu'il avait déjà fini depuis une antre* 
demi-heure , faas que: ; pérlbne ; sfea 
fût aperçu. Alors 1* ]^éndwfe . Fiée 
entrouvrit les rideaux j lui tendit. uri 
gant , couleur de piflache,, à baiftr ^lé 
chancelier dit le t^QH ,« niâisv'CokiHme 
àe raifon,. encore plu» bas qvie .rwnr 
baflàdeur^. qiii fut jreconduit avêe les 
cérémonies* ufitées , après av.éir. reçit 
le paréfent ordinaire en cure - dents» 
Régentine rfem guère le loiGr: de 
s'occuper du merveilleux fuccès de 
cette ambaflTade ; elle avait. Vautre» 
embàras. Les deiix vieille» s^étAienr 
rendues^ plutôt k (es irinani;es:;qijfell0' 
n'avait compté , & noU n'était pcct. 
pour les fêtes. D'ailIethrs^on.(iç ^otivait^ 
pas banir dans les pren^iejt^; linotneo» 
Uctiqjiete & le. cérémonial avec de. fi 
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pands perfonages , & c^était ce que En 
Souverainede IHe heureufe détefliMtle 
plus cordialement. Une autre drconf* 
tuice^omat à (km déplaifîrr quand ot> 
bShk rwk e» dames pour des eih- 
fiuir nomretta-nés:^ elles finiilaienr 
Pafakre cfe leur étoile en un dSoràfoéà. 
éms k chaittbre dt l'acouchée dont 
Si fallak ménager h fanté v niais id 
les Fées piétendiient que Foracle 
toiidiam deux Pnncefles. (î illuftres & 
prêtes à £e marier , dtevatt être pro-^ 
ooncé ea publie avec le plus giand 
ippnreiL Eltés fe promettaîem bien> 
dans une occafîbn G, éclatante, de fe 
fiirpaflbr elies-^mêmes, & il n'y eut 
îamais pofllibilité de les &îredémoi^ 
éxe àé cette idée« 

Régendne> de fbrr cêté , n^aimait 
pas à donner £e$ fêtes incognito ^ elle 
était charmée de voir les oififs a6» 
courir de toutesles parties du monde,, 
apchaker fon goût & fa mag(ii& 
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lëence» La raHbw d^étar ne perafemâc 

pas: touteCok- dfadmètcré. dm éiranget» 

à la dérémonfe ék l'orade, parce qiie 

k corde de» &crecs de finnàle pafl^ , 

^^éfens eu à venir^ étak tcopdéKcate 

à toucher en leur préfenoer) ISrqu^on 

ne poavah; répondre dé h, langoe des; 

rvieifies, quand leur tête étak exak^- 

Leur manîe» à UqueUe il faHut feti(- 

erire, ccHitrari:^ de toute fa^on Ré^ 

•gentine. On fit les bîH^s d^nmation 

auit princesw voifîiiS) anii^ & dbéftv 

f^out les £êœs cp»' êtfdient iainne 

JfxMracle & . dures ; çetif > jouis^ Cette 

tournure^ ouvrage^ d»' génie dé Firv- 

cendant des menus; p&^i cooeîiiak 

fbot & fut umverfëiementi adœk^;^ 

il avait été .d'aillèiivs^ mî&tê dan» les 

gnete» & gaietuisi^^ <fae tonrércangec 

ayaotledrdur dé j^tei hmetès rtnt^ 

lierait tcfà à la: cotn;^ à li même éço^ 

qpe, ranS'faired'autresspreiivesu 

. Le» gjTunoires ie ees distcne^ jgaœ 
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été fufiHTament confultés:, le }our dé 
Toracle fut fixé &:aDQoi]cé à Ton de- 
trompe dans toutes \ts\ places & tous 
les carrefours de la ville. Le peuplé 
Vaffeinbla. àhi fîx heures du matin fur 
ta grande place devant le palais*. A* neuf' 
heures les .deux Fées .parurent en 
grandes robes de cérémonie avec lêurs^ 
baguetes de fucre candi ^^ fur le grand' 
balcon , fur lequel^ on avait pratiqué 
«n dehors une eAradê Ipacîêufe^ cou- 
verte d'bn plafond dé gaze.^: A ornés? 
avec toute la ricbeflc & Pilcgance 
pofnblesi Elles -^ prirent • féancé . avec 
beaucoup.'deniajeflé fur deuxLtrépieds. 
ioxi élevés & artifkment fculptés eii> 
figures cabalifliques ;-. ayimt du reile 
les pieds pendans, fuivant le coSumeî^^ 
parce qu^il ne fallait tenir à Ist. terre 
que par letrépiod, &o^i'i2n'etairper* 
Biis^à; aucun tabouret ou imaFohe-^peâ 
profane d'approcher du fiège fecréde 
Itnfjpiaitioà Le trône de Régemîiie 



t 
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ie trouva placé da coté droit, à nne 
diftance convenable , afin de ne pat 
gêner les geflicnlations^de ces damesw 
l^es deux jeunes Princefies étaient adir 
fes fur des plions^ devant leur mcre-, 
dans Patîtuite de vi^nies^ qui. aten- 
datent Feue arrêt. Tous les grands ofi»» 
ciers^deTétat entouraient leur Souve* 
Kiine. Le ferpeni tricolor planait dans 
les airs au milieade la plaçe^St mêlait 
des iiHeniens pleins d'augures aux 
fanfares de la maifon. miliuire- d« 
Régeminre,. qui paradait en face du 
grand' talcon-, derrière la pièce d'eau^ 
dont le jet plus, fort & plïis haut que 
ceux de SakitrCbud & de Herr()hau<- 
fcn. combinésJ^, fervait ,de repofoÎB 
vafràîchiflraDt- au fcipénttxieoloi^ pêà« 
dant,lar céféihonîe»: - - ' . 
. iJMs que tout le >n«M*ié^i eut* prii 
place V un. fileuéeuniverfel As^céi^ ad. 
bruit desfanferes &*dl^ actiamationk 
du*peuple« Akgrslesr^d^ux Eé^; aj^rès. 



s^être moQchées trois fois ». & fsk 
jlécipFoqùeooenc beaucoup de mbiès, 
qui annonçaient le» approches* de 
fkifpkadon, rendirent rocade le plui 
pompeux r l'fi f^ diffus , le phis 
obfcur^ leplnsentomUé, lepiusini- 
fignifianty fe plus long, dont l'hiftoire 
ait Gonfervé b ménsoire.. B dura^ fans» 
difcontinuer , près, de fix; heures dHior*- 
loge 9 avec des 'agitations ^ des cris- ). 
lane gefliculation & une véhéinence 
au defTus de tout ce qu'on peut ima^^ 
giner; Les deux feciurs ; fe relayaient: 
lour^à-touv^ preflees à toute oucrasice 
pat un fiux die pacDÏes^ qui rompit too^ 
tes^ les» dig^ies de la pac^nce htimaine 
A inefure que rafatbliflbmemr de là: 
▼ftix anhonçait Fcpiiifemcnt total .'de 
Vune, des cris perçans<xlé l'autre re^ 
lovaieiit Ic^ »mt expiianc défia ^faoury 
jufqitô ce que cdle^v étoufée fts^ 
î^abondance (fes^rmatiere^) pûtprofitec 
^ iQfx, tavu d$' l-épuicment ûicyenui à 
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la coàdiatrîce, âc s'emparer avec de 
nouveles forces de FétoHe des Prm-^ 
ceflres.F)endant les dernier» cinq quarts-^ 
d'heures , Vmfyitmovk étaut montée 
progrefliirenient à fon comble, les; 
ileiix fœars fe mirent à parler en mcme 
temps , avec une telle volubilité, un' 
;|^apiâeKtent fî extraordinaire & ir 
feutenuy des ccmosfions & des geiU<^ 
dilations, fi i^iotentes , que lieurs ba^ 
guetes furent réduites en caneUe ; une 
extinâioB.dc voix totafe , un anéantit 
fement de forées- 2d>fblu terminèrent 
Foracle,. au grand regret des JFées>» 
-|}ui craignirent n'ayoic pas aflez. iaic 
pour de fi grandes Princefles.» dans» 
«me occafîon (i éelàtante». 

Ce jour iut confîgpé comme mi^des 
plus calamiteux dans ks aonalf^Sc de 
f île heureufe. Les accidens qii'il éccab- 
fiona furent innombrables. Rcgçntîne 
elle-même, malgré la force de fon^ 
^axaâ$re & de fop tempérament^ jer- 
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dk connaiflTance deux ou trois fois, £b 
•il fallut la faire revenk avec des eaux 
^iritueufes. Quoique les PrinceflTes 
cufTent bien déjeûné , on leur apporta 
à goûter à tout moment y pour les fou^ 
tenir , & toute la cour profita de 
PoçcaGon pourfe réconforter au dçlà 
de fes befdins. Le peuple entafle & 
ferré fiir fa place , cpnfomma en 
moins dé deux heures tout ce quW 
lui avait préparé de rafraîchiflecneQS- 
pour les neuf jours de fête qui do- 
raient fuivre;: Ainft y fans . coo^pter 
c^i. frais énormes & imprévus, une 
cérémonie des. plus auguftes , com?- 
mencée avec tant de décence- & de 
gravité^ dégénéra ,. par ia longuetl^r 
inaC9ndue^«. en une fcene de tumiilte 
tdes^'pluS' fcandaleufes* Heureufenaiéitt 
les. Fées,, trop polfëdées , . trop, iremr 
plies de ?leut /ujet, ne .voyant jrieii-, 
n'entendant ' que les arrêts qu^elles 
jiQÉéraient ay^c tant d'eloqjieacc , &- 
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de perfévérance , ne purent fe cho- 
quer de rien de ce qui fe paHrait amour 
dMles. 

Ce qu'il y avah de plus preflTé fut 
de leur faire changer de chemife & 
prendre une bavaroife. Tandk que 
tome la coût s'empreflaît autour déci- 
les , pour les comptimemeF fur leurt 
fûccès , le premier Médecin, plus 
outré qu*un autre , de la cérémonie 
affbmante qu*ii venait d'eiRiyes ^ 
s'avança » tâta le pouis des deu&c éxm^ 
gumenes; & pour s'en venger, quant 
à fa part, leur ordona de ie mettrfe 
immédiatement au lit^^ fàm pttsB^âse^ 
pour le moment, tfamre nouriture* 

Cet arrêt les conftérna. Elles aï.* 
jnaient pàffîonément la bonne eherê»^ 
.&* celle qu'on faifatt à là cour df 
'Régentine était exquife;; ians coniptec 
qu'elles avaient le phis nrgent bcfoift 
de réparer leurs forces dans l'état de 
délabrement où l'oracle le^ avait rédui- 
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tes. Cependant, comment ofer dé(a« 
béir à une ordonance H précife ? Elle» 
croyaient plus à la médecine , que le 
premier Médecin ne croy^ aux ora* 
tXts. Neuf purs de fêtes confécutives^ 
où il fallait Veiller & briller, leur firent 
peur pour h, fraîcheur de leur tehit, je 
laquelle on atacbe un grand prix à u^ 
certain âge. Se qui, lorfque 1^ première 
^neflTe eft paffée , demande , ccmime 
on fait , plus de foins qu'on ne s^mxà^ 
^ne. Elles fe réfignerent > non hm 
iMaucoup de chag»n ^ aux phisgnad^ 
Sacrifices; . ': 

; Lorfqu'cMil fui revenu du prcmî df 
accablement de cette cérénioniè , peg» 
fone ine fut en état de fe fourmir 
é'un feut mot du gritmathias toîôtel* 
Sgîble qui lui aràk ronffé autôui dés 
oreilles; toite ce qtPbn put fe ntpë* 
lèr ^(Hnâemem, flit cfeue phrafe 
triviale & populaire: QuiCéUfiefenah 
MÎklui^ui ta f rendrait fans V€rd ^ tàjà^ 
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dis fu^on prendrait Reinete à travers là: 
^rd* Après tom^ on fut fi content de 
s'être tiré de Kcfroyable fatigue de 
cette journée fans autre domage, & 
il répugnak en général fi fort au pu- 
blic de l'île heureufe de s'occupeu 
long-temps du même objet, que char 
cun fe fit à lui-même f intarprétadou 
la plus favorable de ce qii'ï avak enr 
tendu , afin de n'en plm entendre pat- 
kr davantage. Par laps de temps » ce 
célèbre oracle, auqticl perfone n'avw 
cpmprk le traître mpt y devku fi daii'ii 
qu'à tout ce qui aovait am Prince^ 
k»y tomleiQpnde sfc^ciasi ; L'orïde 
JTavaitbkikpr^! 

Dès le fok même de ce jow v^i^ 
^mor^ble» l^affloence des étrangef s .Ait 
fi prpdigieufe , que kt pkis gran<| 
jiombre nejmt être logé que fous des 
tentes, & qu'on eut tout V^eM de craitv 
dre que le redoutable fiîéau de 1« 
faffïine ne çtogeât ces |ours de fQtc * 
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confacrés à la jbîe, en jours dédeutt 
& de défefpoir. Cet incident fut gé- 
néralement regardé comme un tôiît 
de Caprîcieufej mais il s'agiATait d^ 
porter un remède prompt & efficace. 
Les deux F*ées protedrîce^ confentî- 
tent. de jk>urvoîr à Paprovîfioric- 
njent , mo^yénant que tout fut payé 
argent comptartt ou en bonnes let^- 
très de change j mais elles penfe- 
ftnt fe trouver hors d*état de teriît 
cet engagttHént^ Avet leurs baguetes^, 
Jes trcHs i|uarâ de leur' p^ffl&ncè 
^taie^ en cainelte^ & te fut^ à c6 
qU-dn piréténd , un fécond momcm^de 
joie pure pour Caprîcieufe , que de 
Toîr leur embaras , du plus- éfèvé de 
les boudoks. Le premier Médecin, ati 
contraire, feinait des (arcarmes: fuc 
llnconGdératioa avec laquelle ces 
Tieilles foies avaient brifé leur outH. 
k plus nécefFaire; & le peupfe eut 
lo^ute la peine du. monde à conrervet 



qnelque refped pour des Fée? ftn$ 
b^giiete,. 

Enfin le Grand-Maréchal 'propo^ 
de oiettriP tpus les fourgons du pays 
à J^ qpeiie du fçrpjBnt tflicçlor , & de 
le dépêcher dans cet équipage à tou$ 
les marchés ,du continent ? la fois^ 
Qn /c^IcmI? qu'en jroixaiic^e«'treize mi« 
çuteç on^ie fecoodeç, il pouvait être 
de retour , fuffifarneut aprpyiGoné, 
M^s.conunent déteriniaer un faneur 
de ci^ rang^ à fe çhargejr d'vine n^iffiQfji 
fi fubalterne f lygs deux Fées el,Ies-. 
mêmes , . acp^npa^ées de§ deux Prinr 
cefles en Jiippliantps , filèrent ep ris- 
quer la propofition. Jl fallut vaincre 
bien des préjugés; mais qije ne peut, 
la beauté en larmes , que ne^peuvenj: 
Thuma^ixé & Ip p^triQiifmc fur jjni 
ffrand cœur ! Celui du feigne^ir fprpen j 
fe laîffa atendri^j il partit gaîment avec 
ipus iles fourgor^ à la queue conjmç 
yn. Çmjple pQurvp^^^ur^ & 4 ^9^.^?^ • 
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tour îl reçut , à bien jufle titre , ta 
courone civique , qu'on remarque en* 
core dans fes armes , pour a\'oir pré- 
férvé les citoyens. Son acaparement 
fubit fut au refte la véritable caufe , 
mais peu connue, de la famine qui dé^ 
fpla vers ce temps tout le condnent : 
tant il efi difficile de faire on peu de 
Tiieri d'un coté , fans qu'il n'en arive un 
|>eu de mal de l'autre. 

A peine fe irouva-t-on hors de cet 
emparas', qu'un autre, à la vérité 
moins alarmant , fe fit fentin On avait 
dépenfé dei millions en équipages, 
en chevaux , en hamois , en livrées ; 
c'était à qui fe ruinerait le mieux & 
avec le plus de goût. Toute cette dé- 
pènfe fut à - peu - près perdue , parce 
que l'affluence du peuple ne permît 
pas un feul jour d'aller en caroffe» 
Cependant lès Fées qui aimaient ce 
gertre de magnificence y avaient tffé du 
Bout échapé de ieurs baguetes, pour 
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reculer tomes les maifons, & donner 
à toutes les grandes rues la largeur 
de Pîccadilly de Londres ; 8c Régeiv* 
iine elle-même , au plus fort de Tépi- 
démie qui changea tant de beaux 
jardins en vilaines rues^ n'avait jamais 
penxtts qu'on conftruisît de ces gaines 
étr<ntes & ferrées, où deux caroflet 
ne peuvent s^vher fans fe heuner^ 
& où l'air Ubre k trouve intercepté 
dans fa drculatîon » par un double rang 
de maifons à quatre ou cinq éuges : 
malgré cela ^ le paiïage des carofles 
devint impraticable, & tout le monde 
en fut pour ks frais. Mais \t% Fées 
ayant d'ailleurs commandé le plus 
beau temps de la nature^ l'on en-fen* 
fit moins le befoin, & les feigneurs 
étrangers & nationaux fe dédomage* 
rent de cette cruele contradiâion^ 
m faifant faire à leurs jockeys les 
plus fuperbes courfes , à environ dix 
fieues de la réGdence» c'e(l*à*dire , i|[ 
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Ijendroii le plus proche potCblc poirt 
feire courir ou pour pouvoir rouler 
«n carbfîe,, fans cauier des accidens à 
la foule. Lts paris furent énormes ; 
mais la ]oi ne permettant de parier 
que de$ orangf $ jde Malte, ces excès 
oiêqfie tourjterem, ei;^ dernier re0b£(. 
è ^encouragement de ia culture», Les. 
dames. alTiftai^t très - exadement à 
èes courfes , y étalaient leurs grâces^ 
& avaient encore ragrémem de la 
promenade à pied , en allant ^. ea. 
revenant» Les deux vieilles s'y ren- 
daient fur leur ferpei^t , & n'en man- 
quèrent pas une, 

. ' Il ferait auflî téméraire qu'inutile 
d'entrer ici dans le détail des fêie^ 
qui fe fuccéderent pendant neu£ jojurs,' 
avec autant de rapidité que de ma- 
gnificence. Tout le monde connaît la 
fttperbe defcription dédiée aux deux 
Fées , que le poète de la cour en publia, 
par ordre du Grand <- Chambellan t au 

génie 
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génie créatefar duquel il rend toute 
la juflice qu'un protégé doit à fon 
proteâeur. Aucun hiftorien ne s'eft 
avîfé de luter contre un ouvrage fî 
jiiflement & fi univerfélement ad- 
miré, foit pour la richcfle du fond i 
foit pour l'élcgance , la variété & 
^agrément des formes. H nous fuffîra 
de remarquer que loui ce qui refle 
de fouvenir de fêtes fuperbes & 
brillantes, fut entièrement éfacé par 
les fêtes de Tile heureufe. Cavalcades 
& tournois en champ clos, illumina- 
tions, bals parés, bals mafqués, opéra 
Jiria, opéra biiffa^ comédies, fpeâa- 
clés de tbUte efpece ne laîfferent pas 
un moment de vuide ni le temps de 
réfpircr. Les feux d'artifice furpaflferent 
tout ce qu'on peut imaginer en cegenre. 
On avait eu, par on arnfider Ruflei 
fe feci^t de ces admirables feux de b 
Ôbihe,' couleur d'orange, de blanc ^ 
d^argent mat ; mais le feu verd fur- 
Tome Ih E 



98 ^^^'' .,1 pat fes reflets 

Vécut a«^'^f!ï„,e\e& fi Vveoteufe 
«neaUofionfi^»^^%,,„,fuccèstn- 

croyable. ^ ^^utes ces fet^. 

^«"^^'^^ If Pe^ Sable, le prodige 
U„oupeduPet^^^,o p.,lefie«t 

de fon f^^:=^";i, ï)«pms.' deux ao^ 

foreur c« ^f ^"J^Ue auua deux fo»s 
<,ai- joue toute. j ot, le 

V^tROft^ î^ "fient remplis <P»e *^_^ 
ÏÏurnaux.n^^«^^JdaUunec*P^- 



peu de mois le perfonâge le plus 
illuflre de fon fiecle ^ 8c que^omel 
^ les réputarions fe fuffent anéantiei 
devant la fiene , on eft encore à 
comprendre par quel étrange caprice 
Régentine ne voulut jamais admettre 
fon fpedacle parmi les amufepiens ni 
de la bonne ni de la mauvaife compa- 
gnie* Les cabales , les intrigues innom- 
brables qui fe formèrent à la cour en fa 
faveur, ne produifirent aucun effet* 
Regentiiïe pouflTa la pédanterie au 
poîn^ de défendre, pour le maintien 
du bon goût , à ce que difait fori^ edit 
irrévocable, l'entrée des Jeanots en 
Ufcuit de porcelaine 8c fur tabatières 
dans^fesostats , au mromeiit même où 
lefdits Jeandu avaient ménagé k Jjeur' 
patrie une noiîvele branche de <ion}^> 
merce d'une étendue prodîjgièufe. .Ori^ 
en murmura tout ha»t à la cour de 
I^e heureufe , on reprocha; a R^ég^b- 
tîoe Tes préventions^ fon' infenfibilité? 

E a 
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aux belles chofes. Le déchaînement 
fut grand, & Von ne ftit jufqu'où il 
aurait pu être pouffe , fi le Liçyte- 
nant de Police ne fc fut avifé de faire 
chanter dans les rues pendant trois 
jour? confécutifs ; 

Jean s*e|i alla, comnie U était venu^ 

Durant tout le temps de ces amu-» 
femens, il y eut dans toutes les places 
publiques, dans les carrefours, dans 
;¥» les jardins , dans tout emplacement 
quelconque , des tables dreffees & 
perpétuélement fervies ayec autant de 
^ profufion que de goût & de propreté* 
JL»es convives s'y relayèrent neuf jours 
de neuf nuits de fuite fans intemiption. 
Le détail des confommadons, confervé 
dans les archives , ell encore aujour- 
d'hui un jufte fujet d'étonement pour 
}es calculateurs les plus habiles. 

Quant aux jeux de hafard y on 
j^9|çudaiî è Iç? voir pouffes ^ux der-» 
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nîers excès de fureur ; c'eft pourquoi 
Régentine ne jugea pas à propos de 
les défendre. Mais Tes mefures furent 
prifes avec tant de fâgeffe^ que quoi- 
qu'on trouvât des tables de jeu par- 
tout, on n'eut jamais un feul inllant 
ni le temps ni le défir de toucher 
aux cartes; les banquiers bâillaient, ou 
dormîâent , ou faifaient, pour fe dé- 
fennuyer, la grande patience devant 
leurs énormes tas d'or. L'hiftorien re- 
iDarque , avec raifon, comme le plu$ 
grand miracle de ces fêtes merveil- 
leufes, que pendant tout le temps de 
leur durée il n'y eut pas une feule 
Régentine d'or de gagnée ni de perdue* 
On foufre de le dire, mais ou ne 
peut fuppofer qu'un motif bien bas 
à l'hiftorien -poète, qui par état de- 
vrait avoir l'élévation en partage , 
d'avoir paffe fous filence celui de 
tous les fpedacles qui eut le plus 
dé fuccès, & qui, au jugement dé 

E3 
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tous les efpriis cultivés, avait atteint 
cette perfedion fi difficile, de réunir 
le plus grand agrément à la plus 
grande utilité. De jeunes perfones, 
choifies parmi les demoifelles d'ho- 
neur , également diftinguécs par leur 
naiffance , par les grâces de leur jeu- 
nefle , par le charme de leur figure, 
par une éjducation très-foignée, re- 
préfenterent pendant trois jours de 
fuite de petites comédies devant un 
auditoire choifi, dans l'intérieur des 
"apartemens du palais, fur un charmant 
petit théâtre. Régentîne s'était plu à 
ordoner elle même ce fpeâacle à Tinfa 
du Grand Chambellan , ce qui expli- 
que fuffifament le filence de fon pro* 
tcgé. 

On repréfenta , la première foîrée , 
avec le plus brillant fucccs, les Flacons 
ScVI/le Aeureufe; La conformité du nom 
de la pièce avec celui du pays où elle 
était jouée, lui mérita fans doute 
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cette préférence; mais fon fïicccs fut 
très-indcpendant de cette cîrconflance. 
Oti. remarqua feulement que les deux 
Fées n'avaieflt pas partagé Tivreffe 
des fpedateurs, & qu'elles étaient de- 
venues un peu férieufes vers la fin du 
fpeôacle. Le premier Médecin qui fe 
piquait d'cî? pliquer tout ce qui fe paC- 
fait au fond de leurs âmes, difait tout 
haut qu'elles avaient fait , malgré elles, 
un parallèle trcs-défavantageux entre 
elles & les Fées de la pièce , te que la 
i:omparaifon involontaire de leur com- 
mérage avec le ton élégant 8c noble de 
Lumineufe & de Bîenfaifante les avait 
infiniment mortifiées j il prétendit que 
le choix de la pièce , malgré fon titre , 
n'avait pas été heureux dans la cir- 
conflance. 

Le fécond jour on joua Agar dans 
le défenScla Curieufe. L'une & Pautre, 
pleines de traits fenlîbles & d'une mo- 
rale touchante, fureur rendues avec 

E 4 
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une perfeâion qui coûta des larmes ï 
toute raflTemblée. 

Enfin le troifieme jour on repré- 
fenta VEnfant gâté & les Dangers du 
monde; & le fucccs fut d'autant plus 
éclatant, qu'on crut remarquer rim- 
predion particulière que ces deux pie- 
ces avaient faite fur les jeunes Prin- 
ceflTes. VEnfant gâté leur avait déjà 
fait faire bien des réflexions falutai- 
resî Pimprelîîon à^s Dangers du monde 
fut encore plus forte, Célefte crut fe 
jreconaître trait pour trait dans la 
iVicomteflTe , & Reinete craignait d'apr 
-procher beaucoup du caraAere faible 
& mobile de la Marquife. Régentine 
s'applaudilTait de l'heureufe idée d'a- 
voir pour la première fois mêlé fans 
inconvénient un but utile aux fri- 
voles amufemens de la cour; & pour 
la première fois iauffî la cour applaih- 
.diflàit avec tranfport à une idée heu- 
reufe de fa Souveraine, fans que Ja 
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flaterie ou la compl^ance y entrât 
pour rien. 

. Ces comédies charmantes étaient 
Touvrage d'une dame de la cour, 
célèbre par les grâces de fon efprît 
& de Tes talens. Elle s'était fouflraite 
à la fociété dont elle avait fait le char- 
me, pour confacrer fon temps à un 
but infiniment plus intérefTant & plus 
noble. Il était bien naturel qu'à la cour 
de Régentinç il fe trouvât une fem- 
me d'un mérite fî diflingué ; mais 
perfone ne pouvait concevoir, com*. 
ment une Princefle auflî éclairée nf 
lui avait pas confié l'éducation de^es 
filles. 

Quand on dit que perfone ne pou- 
vait le concevoir, on ne prétend pai 
iofinuer que quelqu'un y ait penfé;. 
mais, fuivant l'ufage du pays, tout 
le monde fit ou répéta cette remar- 
que, lorfque la nouvele fe répandit 
qu'une Princefle , dont une Fée bien 
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différente des nôtres s'était plu à 
former l'ame pure & célefte, allait 
enlever cette dame à la cour de Ré- 
géminé 8c la charger de Téducatiori 
de fes filles, qui pour 'rendre le 
contrafle encore plusfrapant, étaient 
auflî jumelles. La réfignation de la 
Souveraine de l'île heureufe, en cette 
occafîon , ne peut encore être expli- 
quée que par la légèreté phyfique de 
rathmofphere. On dit que Capricieufe 
eut à ce fujet un troifieme mouvement 
de joie fenfible. 

•Les fêtes tiraient à leur fin, & les 
deux vieilles , pour fignaler leur gé- 
nérofitc & fur-tout leur fenfibilité à 
tout ce que Régentine avait fait pour 
dles , voulurent fe furpaffer elles- 
mêmes , en dotant les jeunes Princef- 
fes d'une infinité de qualités rares 
qui ne leur coûtaient rien , & dont 
Fenfemble , fi tout avait également 
pris, aurait pu faire , dans le même. 
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caraftere , une bigârure très - bizare. 
Capricieufe fauva les PrincefTes de 
cet écueil , fans Je vouloir , par fes 
contre- charmes; & le plaifir de con- 
trecarrer {^s confines ne lui pernnt 
pas de voir dans le moment que , fans 
y penfer, elle préfervait ces demoi* 
fellesdu danger de devenir d^ennuyeu- 
fes commères ou d'infupportables 
bégueules, 

Lts deux vieilles , après s'être rui- 
nées en dons, faiîs bourfe délier , 
fouhakerem de voir \ts jeunes Prin* 
ceffes, au plutôt, en fJeine jouiffance 
de leurs bienfaits , & perfuaderent à 
Régentine qu'il fallait profiter de l'af- 
fluence des étrangers , pour choifir 
parmi eux des époux dignes de pofle* 
der des Princelïes fi accotifiplies. Le 
premier Médecin , craignant peut-être 
que ces dames ne voululfent revenir 
une féconde fois pour les fêtes du 
mariage, prétendit que ce projet était 

E 6 
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]a feule chofe fcnfée qui eût jamais 
paffé par la tête des deux forcieres, 
.& qu'il fallait faire les époufailles fur 
le champ fans autre cérémonie. 

Dans toute cette foule d'étran- 
gers il n'y avait cependant qu0 
trois fujets dans le cas d'afpirer à la 
main des Princeffes ; c'était le Prince 
Trois Etoiles, le Prince Phénix, & le 
Prince Colibri, Pour les définii: en 
trois mots, on peut dire que le pre- 
mier était un Prince comme il faut j 
le fécond, un Prince comme il n'y en 
a point ; le troiOeme , un Prince 
comme il faudrait qu'il n'y en eût 
point. 

Le premier avait perdu fon père 
en bas-âge, & fon grand-pere, qui fe 
nommait Pacifique, s'était fî parfaite^ 
Bient tranquilifé , qu'il avait laide 
tomber fes états au pouvoir d'une 
branche collatérale, & fait par confé* 
quent de fon petit- fils Trois Etoiles , 
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un Prince de fortune , ce qui l'obligea 
à avoir beaucoup de mérite. 

Le fécond était l'héritier préfomptif 
de Ton oncle Songecreux , qui gou- 
vernait fon pays comme il plaifait à 
dieu , tantôt bien , tantôt mal , fuivant 
qu'il avait bien ou mal digéré. Un 
des phénomènes de ce fîecle , que les 
favans entreprirent vainement d'ex- 
pliquer, c'était de voir s'élever un 
neveu fi parfait à côté d'un oncle fi 
découfu. Le Prince Phénix joignait 
les qualités les plus éminentes à la 
figure la plus avantageufe. Dans un 
âge où les autres font à peine regar- 
dés , it avait déjà une réputation ; & 
les vertus les plus folides ne ternif* 
faient point en lui cet éclat tendre & 
précieux des agrémens de la première 
jeunefle. II. commençait fes voyages 
par celui de l'île heureufe. 

Le troifieme était fi petit, fi menu, 
fi fluet j fi gentil; fi joli^ fi mignon» 
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fi pétillant, fi fautillant, fi glapiflant ; 
fi fiflant, fi fredonant, que machina- 
lemelnt tout le monde s'écartait de lui 
comme d'une chofe importune, peut- 
être auffî dé peur de Técrafer ou dé 
Tefiropier fans le vouloir. On ne con-» 
cevait pas comment il pouvait être lé 
propre fils , & encore fils aîné , dit 
Landgrave Toutrond , dont la cour 
était la moins femillante poffible. Celle 
de Rcgentine le jugea la chofe la plus 
frêle, la plus frivole, la plus infignî- 
fiante qu'on eût vu paraître depuis 
deux générations. 

Le début du Prince Phénix' fut un 
peu différent. Dès le lendemain il fe 
trouva au ton de la cour la plus fpiri- 
tuele comme s'il y avait piaffe fa 
vie, & tout le monde s'acorda à dire 
qu'il ne méritait pas le malheur d'êlre 
étrange^r. II fouriait à ces propos, fe 
prêtait à toutes les prétentions dom il 
fe trouvait environé , fur-tôui à celle 
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d*avoir de l'efprit qui était la plus 
commune, & à Tabus continuel qu^on 
faifàit de Pcfprit ; & fans jamais pré- 
tendre à rien , il laiflait, on ne fait 
par quelle magie , Timpreflion la plus 
avantageufe par-tout où il fe montrait. 
En peu de jours il était devenu , fans 
ie vouloir , fans le favoir , l'objet & 
le centre de l'attention de toute la 
cour. On remarqua que Célefte com- 
mençait à être moins regardée, & 
que les lunetes vertes fe tournaient 
înfcnfibJement vers ce Prince. Lui- 
même , fans aucune affiche de fingu- 
hrité , s'était difpenfé d'en porter; & 
ce qui aurait perdu tout autre , lui réufîît 
au point que fon feul exemple penfa 
en faire tomber la mode. 

Un Prince fi acompli dut être plus 
touché qu'un autre des perfedigns de 
Célefte. Il reffentit bientôt les fymptô* 
mes les plus graves de cette maladie 
redoutable *^i, au dire des count* 
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fans y faifait des ravages continuelf 
dans une cour incroyablement fen- 
fible, mais que le premier Médecin 
aflurait n'avoir eu à traiter iqu'une 
feule fois pendant tout le temps d'une 
longue pratique. Phénix fut éfrayé 
de fa paffîon , dont la découverte 
charma au contraire toute la cour qui 
y trouvait un fujet de converfation 
pour près de vingt - quatre heures. 
Tout-à-coup la gouvernante des Prin- 
ceffes fe fentit illuminée & s'écria : 
L'oracle eft acompli ! Voilà l'époux 
de Célefle ! Il la prend fans verd; 

Ce rayon de lumière ne frapa pas 
l'cfprit de Célefle comme celui de fa 
bonne. Ce n'eft pas qu'elle n'eût re- 
marqué avec fatisfaâion la paŒon du 
Prince. Comment donc pouvait - elle 
y être indifférente f La calomnie qui 
s'atache préférablement aux plus hau- 
tes & aux plus belles deftinées , pré- 
tend que le double tortfr du Prince , 



COJS rERSAt I019. IIJ 

d'avoir partagé avec elle rattentiofi 
publique, & de s'être difpenfé de por- 
ter lunetes vertes , avait bleffe un 
cceiir fi fupérieur d'ailleurs aux pe- 
tites faiblefTes. Mais aujourd'hui qu'on 
puife plus que jamais dans les four^ 
ces , & que le flambeau de la critique 
éclaire tous les pas de l'hiflorien , des 
mémoires authentiques ne laiflcnt au- 
cun- doute que Capricieufe, par un 
tour abonynable de fon métier, pré- 
paré dans le plus dangereux de fes 
boudoirs , n'ait fafciné les yeux de la 
Princeffe la plus fpirituele , au point 
de la tromper dans ce moment décifif 
fur fa gloire , fur fes vrais intérêts, & 
fur le bonheur de fa vie. 

Qui le. croirait? La plus charmante 
des Princeflès fe déclara éprife de 
Colibri. Ce petit original , pour faire 
le jGnge de Phénix^ s'était" dit éper- 
dument amoureux de Célefte ; & afin 
que fa paillon fautât aux yeux de tout 
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le monde , il était devenu vingt fois 
plus femiiiant & plus inCupportablè 
^'à ^ordinaire. Comme il fe piquait 
toujours d'être du meilleur ton, il 
n*eut qu'un cri après les lunetes fen* 
(îbles ; mais leiir extrême mobilité 
s*acorda mal avec Tinflabilité du pe- 
tit perfonage. En vain fon écuyer 
s'eicerça-t-il vingt-quatre heures de 
fuite; il ne put jamais rcuflir à faifir 
ce foixante- huitième d*un clin-d^ocil 
qui était néceffaire, pour que la lu- 
nete rencontrât le petit nez mignon de 
Son Alteflfe & pût s'y cramponer fo* 
lidement. Par bonheur le papillotage 
continuel de fes yeux le préferva du 
danger de devenir chathuant; mais 
le petit colifichet ne fe difait pas moins 
îdéfefpéré , de ne pouvoir donner cette 
marque de refpeft à la Princeflfe. 

Il tî'en fallut pas davantage à la 
vieille d'atours, pour prouver à Ré- 
gentine que c'était là l'époijx défigné 
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par Poracle & choiG par le dçflin , 
parce qu'il prenait la Princeffe faiw 
verd, non pour avoir dédaigné ^'eii 
porter, mais pour n'avoir pa en por- 
ter en dépit de tous fes éforts, ce qui, 
félon elle, faifait une différence capi- 
tale dans le fens de l'oracle. Régentine 
relia interdite & confufe du réfultat 
Hierquin de fi pompeux préliminaires. 
Ceux qui avaient un grand ufage de 
la- cour Se du monde , fe confièrent 
que le cœur d'une femme était un 
«byme inexplicahJe , & tout le mondt 
remarqua que cela n'avait jamais été 
^it. Les philofophes feuls trouverertt 
la chofe fimple & dans l'oixlre. Ils fe 
rapelerent le conte : Ce qui plaît aux 
dames, d'un de leurs confrères, & 
trouvèrent bien naturel , qu'en fait 
de mari, une femme d'efprît donnât 
la préférence à un colifichet qu'elle 
gouverp^erait à fa fantaifîe, fur un 
homme qui lui en impaferait toujours. 
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malgré elle & malgré lui-même ^ par 
dés qualités trop éminentes. 

Régentine, perplexe, humiliée de 
Ja perfpeâive d'avoir un tel gendre , & 
fentant trop bien que cette alliance 
ôterait à fa cour ce grand air qu'elle 
était fi ialoufe de lui conferver, s'a* 
drefla aux deux Fées proteârices , 
dans l'efpérance qu'après avoir accâr- 
blé fes filles de tant de dons inutiles, 
elles voudraient bien une feule fois 
lui être vraiment utiles dans une cir- 
conflance effentiele, en guériffant Ce- 
lefle d'une paflion fi ridicule & fi dé- 
placée; mais ces dames enchantées de 
trouver avant leur départ ewco ft une 
occafion de déployer leur éloquence, 
enfilèrent une kyriele de lieux com- 
muns, pour lui prouver que les dé- 
crets du defiin étaient immuables ; 
qu'il nte convenait point à de faibles 
mortels de s'y oppofer -, que ce qui 
nous paraiflTait un malheur était fou- 
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rîage de Célefle avec le Prince Coli- 
bri fut. projeté, arrêté & terminé en 
moins de vingt-quatra heures, fous la 
feule réfervé , que le Prince fe fixerait 
pour toujours dans les états de Régen« 
tine, qui devaient être un jour ceux de 
Célefte. Colibri en prononça l'engage- 
ment folemnel avec une voix trois fois 
plus flutée qu'à l'ordinaire ; & Phénix 
incertain fi ce qui fe paflait fous (es yeux 
était un rêve ou une réalité, mais ne 
pouvant fe méprendre fur la douleur 
mortele dont ilfentit les atteintes, s'é- 
loigna au plu§ vite d'une cour fi funefte 
à fon repos, avec le vœuauflTi folemné*- 
lement prononcé , de ne jamais revonp 
une, beauté fi fatale, & daller. loin 
d'elle chercher la mort dans les ha« 
asards de la guerre. On dit qu'en ce nio- 
ment Capricieufe fe trouvant dans foft 
boudoir de la Chine , fit tant de faiitsi 
&:dfe bonds de joie, qu'elle rnit poitt* 
vu^ oûlUoDsidd porcelaines en pîcc^ 
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Le lendemain du mariage toutcf 
les lunetes vertes difparurcnt , tous 
les yeux reflerent baiflcs. On n'ofaîc 
les lever ni fur Régemine , ni fur 
Célefte. La* vieille d'atours ayant eu 
une forte colique la nuit , fe difpenfa; 
de paraître à la cour. Le premier Mé- 
decin jeta feu & flamme au chevet du 
lit de tous fes malades-, & les deux 
Fées , décontenancées , étonées elles- 
mêmes de leur ouvrage, commen- 
çaient à n'être pas fures d'être bieit 
aifes de la belle équipée qu'elles ve- 
naient de fai>e. On n'entendit à la 
cour & dans la ville, pendant la jour- 
née entière , que le feul mot , Ak 
Phiaioù ! ppononcé d'un ton profon* 
défilent lug))|breJ . , 

14' première ohofe qwi fr*apa Ré*» 
gpntine^ loiifqu'ello revin de l'anéaii- 
tiflement oùJ'éloqiience de ces dames 
Tavai^ rëdmte , fut le (ingutier oubli 
dt t^utf$ :ksi bieuiéancés^ qukm a«9Îl 
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obfervé à Tcgard du Landgrave Tout- 
rond. Cette circonftance, en dépit de 
toute la proicdion des vieilles forcie- / 
res , pouvait avoir les fuites les plus 
férieufes; & fi Capricîeufe avait vou- 
lu, fans perte dé temps, quiter fes 
boudoirs, faire une petite apparition 
à la cour de Toutrond & lui échau- 
fer la tête, que .ce Prince, tout bon- 
homme qu'il était , avait très - près du 
bonet , <^en était fait de la gloire de 
Célefte & du repos de Régentine, 
Heureufement la vieille aux boudoirs 
eut tant d'humeur du dégât de fes por- 
celaines, dont pour comble de malheur 
elle ne pouvait accufer perfone; elle 
avait d'ailleurs natarélement une fi 
grande averfion pour l'uniformité de la 
cour de Toutrond, que cette excellente 
niche ne fe préfenta pas à fon efprit. 
Régeniine nomma , fans perdre un inf- 
tantune ambaflTade extraordinaire,pouF 
iè rendre auprès du Landgrave, & Itii 

faire 
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&ire goûter un mariage qu'on avait 
ofe contraâer ^ fans fir rapeler que 
k>n confentemenc y. manquait. 

Cette midion était un peu plus Aè^ 
licate que celle à laquelle l'île heu- 
reufe était redevable de la préfence 
des Fées. Les arabafladeurs furent 
chargés de quantité de lettres. Coli- 
bri en écrivit une à fon papa , à fa ma« 
niere, à laquelle le bon homme était 
&it & dont il faifait le cas qu'elle 
méritait. Célefle y joignit une lettre 
fort foujni(è , qui fut regardée comme 
un chef-d'œuvre d'efprit & d'adrefle. 
Les deux Fées écrivirent avec leuc 
éloquence acoutumee, Régentine, avec 
un mélange admirable de dignité, de 
fageffe» d'amitié & de noblefle, La 
vieille d'atoufs éciiyit au Maître des 
Cérémonies <]a'elle avait connu autres 
ibis , &, qiii avait un grand afcendant 
Ï}X l'efprit de Toutrond , malgré Ta- 
TcrCon de ce Prince pour tout ce qui 
fientait la céiémonie* Le premier Mé* 
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feliilk. A« milieu cté- câf flrtc de hbniiéé 
é^^r^^imthté; Ml aiMoni^ le^ ^ii^%^« 
deuf5 de Pîfe fceûMrfe. tôrfqtic? Itf 
bon Lëurf^avlf ftft déruArt dé tohfêi 
<fciiear AîiflSte^, à éWtrâ! cfan!f une tel!« 
cbJerd i que e'eff PaVîs^ dés pîtii faj-- 
vantes facultés , que fans ht téniHtf 
éK()k)fi^î qviî s'^fotvit îrtiiTiédîate- 
nient, a i^eftaît étoufc fut fo plateV 
Je fetbiiftafebien , dk-îl, ftvoiH polif-* 
fôn de fils à éeltfe belle éqlî!^ ; tftcfi* 
èf .<|«ôî pertfait dbhc cet ariittial- rf'év 
cuyer dont jfe' VaVàis hit éfcortei', & 
^i me i*cp6hdaît dé* fon fûticêir dah# 
ce ^ays-lâ fui^ fa tieté? Ce n'étaiï pal? ^ 
pé^ conVVôns, èngagfei'gr*attd^chôftfj* 
je dfevaisf me* Aiéfifet tfon frûmmtf 
<fùi IbilcHe, 8c quïilVjîamaîs f^à!^ 
li^gcfn^ qitë' de tt2cvtr^\ C-eflf pourtaiif? 
îa< rtditfice* de* mon jSolHTott de^ Cdîk 
bri'^yini'à» eirbâfô' die* cet anima!, ^ 
<j\iï m-a* répondu* dli fori' e^pérîenci? 
for to tête. Aptiti tefe-, cônfiezf vb* 
A\fms. Qbe ie^ p*eft^ Ibnif a? j^ltini^ 

F z 
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cjre ! Pouvais-je moi laiflTer-Ià le gou- 
vcraemcnt t & courir avec mon 
étourdi de fils la prétentaine ^ pour le 
produire dans le grand monde ? Si 
par miracle feu la Landgrave vivait 
çncore, je ne faurais, d'honeur, ou 
me fourer. 

Dans ce premier accès perfone 
lî'ofa prendre le parti , ni du Prince, 
ni de IVcuyer ; mais on remarqua 
qu'au milieu de fa plus grande véhé- 
inence , il n'cchapa au bon homme au- 
cun mot défobligeant , ni contre Ré- 
gentine , ni contre 1? Princefle , fa bru 
malgré lui. £n revanche , les deux 
Fées ne furent pas épargnées. Je ne 
ip'appelle pasToutrond, s'écria-i-il, 
fi je ne fais tympanifer ces vieilles 
radoteufes dans toutes les gazetes« 
Ç'eft bien la peine de porter la Pru- 
dence & la Prévoyance dans leurs 
vmes , & dç fe mêler , fous ce pré- 
texte , d'a£siires dç familles qui ne les 
ça. prient p$is, pour ne leur f^irq 
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faire qu'un tas de foiifes ! Je ferai ext- 
ïuiner leurs titres dans mon confril , 
fi je veux perdre mon bonet de Lan* 
grave, fi je ne le$ fais pas défarmoiri- 
fer, pour leur apprendre h marier 
Jes er.fans de famille fans le confen- 
tement de leur père. . . C'eft bien do- 
magequerhîftoîre ne nous ait confervé 
que quelques fra jmens de ce difcours 
vchéir.ent & fublîme qui , far - tout 
par le ton bo'.irgeois dont le bon 
homme Toutrond favait afTaifonnerfes 
propos, eut une grande fupérrorité fur 
la plus belle des Pliilippiques ou dei 
Catilinaires. 

Plus ces premiers tranfporis furent 
vîolens, plus leur évaporaiîon fou- 
. daine faifait bien augi.irer aux ambaP 
fadeurs du tour que pouvait prendre 
leur négociation. En peu de jours les 
chofes fe civiiiferent en effet fingu- 
liérement. Tout fut oublié, pardo- 
wé , approuvé, ratifié, au' gré de 
Tambaflade* Toutrond ne refta îné* 

F3 



J>f9olabJ« qive fiur «jij feul ppifiu 1} 
p^ ypu)ux P9S /em^eacjre p^^rLer .de I^ 
fHf^çMop 4ç nie h^uiei^jTe.. Il gxjgesj 
f]UiS fpn 6Is^ au lï^^ ide faire le p^ùf 
fat ^ |a cour fie licgeniiiie, k twt 
ilit îa>injédi4teipent 4vec la PnnçeQf 
foH époufe aqprès de lui, pour qirojj 
pût piettre I.4 di^rniere inain à uni; 
édi)C3tion qui en avait i^n fi gr^nd be? 
loin, & qu'il fe comentâtde l'héritage 
éventuel du Landgraviatt C'efl à cèite 
fei|le condition qu'ij ponvait fe ré-r 
foudrp k recpnaitre U validité du ma^ 

Cette crîfe occupait la cotir df 
ïlégeptîpç de diverfps pianiçres , IprP. 
flu'qn matin Rcinete fç proipenani 
(lans un endrpit écarté des jardins dç 
fa paerÉ? , ayep fa dame de compa-? 
gnie, Çlle de la vieille d'atours, çut 
tendil parler aifez haut dans lui bor* 
quet vpifin. En dernoifelle bien élevée j^ 
^Jle vpplut s^en éloigner à grands pa§ j 
)pa)s la danie dç compagnie Tar^éta 



tout cMït. Vom n'y peiïfeft pas ^ 
Prinoeflb, lui dit*-rlle tout bas ; Bir- 
man m^a dit qu'il ne fiiUah janoM 
tnangtier itne occasion <l'écoii»r «iSk 
]H»t€S) lor^u^eik fe pré^itait ; wjot 
c^tsk le moytn d'apprendre kim de» 
cho&s>qu*on n^aurak pasfuci fans ccki;: 
cr fi l'on peut s'arrêter devant uue 
porte ferwçe , à plus fone raifon de- 
vant un bofquet ouven. La PrincdG: 
ne fut pas cotivaincoe rie la bonté ^ 
ce raifoneniemj mais fedaineimdke 
Ailcat où ii vous plaira, pour moi j% 
reôe ; Se comme l'étiquete ne per* 
mettait pas à Reinete de nvtrtr de 
la protnemde fans dame y elle hn bien 
obligée d'entendre » niaigré elle ^ 'CC 
qm Te difaic dans le borquèt. 
î Le Prtiaco Troîa Etoiles s'y efitre» 
tenait familiétetiient avec fon compa» 
gnon de voyage, de tous les événe*- 
mens qui venaient de fe pa(ïèr foui 
leurs yeux* La conduite des Fées lui 
parut fur^rtout choquante» Sur quoi eft 

F 4 
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donc fondée la , haute réputation cic 
ces dames? Ah, Prince, lui répondit 
fon compagnon ,..vc>us verrez bien 
tfaïujiffs réparations inconcevables dai>» 
Je cours de yos voyages. Oiv rtarO'» 
dit juftice aux qualités de CélèHe ; 
mais à quoi fervent l'efprit & la -beau- 
té, s'il n'en réfulte que la femme d'ua 
Colibri ? Ces rc flexions amenèrent le 
:chapitre de Reinete qui n'était pas 
acoutumée à être im ofcjet d'atten?:^ 
tion «pour perfone. ^— pile n'aurait pas 
iété capable de faire un choix fi fear^ 
quej elle aurait connu le prix d!une 
.conquête cammcxelle du Prince Phé* 
»ix , dit k P,rince. Ou comme la 
vôtre ^ûritertrompit foniicotopagnoô) 
fi fa modcftie lui avait! pteriTîis de s'cM 
apercevoir. Uné.filencë total fuocéda 
à ce propos. Enfin, le Prince.- reprit t 
PuiCjue.vous avez pénétré le fecret 
de mon cœur , il efl inutile, cher 
pim», di? vouçtle cacher. Oui, j'aime 
]^eû>et;e ; m^is. je ^is me rendre fufii^ 



ce; je ne fuis pas un parti affez confi- 
dérable pour elle. Toute cadeic qu'elle 
eft, elle doit former des efpérances 
d*autant phis hautes, que le choix de 
fa fœur a dû à coup sur tromper celles 
de fa mère. 

Le Prince n'eut pas encore achevé 
ces paroles , que la dame de compa- 
gnie fe mit à courir de toutes fcs 
forces vers le château, & Reinete à 
troter après elle , faifant en un clin- 
d'ceil plus de reflexions qu'elle n'en 
faifaît auparavant, maigre fon éfprit 
réfléchi , dans toute une journée. 
Avant d'ariver au château , elle avait 
déjà découvert au Prince Trois £toiles . 
une infinité de qualités intéreflantes , 
aimables , folides , qu'elle* ne lui 
avait pas remarquées jufqu'à ce mo- 
ment. JLa dame de compagnie fe ren- 
dit en grande hâte auprès de fa mère , 
pour lui faire part de fa décou- 
verte. La vieille d'atours ne perdit 
pas im inftant pour en faire confi- 



dencç aux Fées. Celles-ci faifies de 
Venthouliafme qui fuivait chez elles 
certains nfipmens lucides , fe mirent 
i crier, comme des foies : A imvers 
k vend I V oracle efi acampH t A tran 
vers le verd! Elles fe félicitorent fur-? 
toitt d'avoir trouvé leur revanche 
pour réparer la fonfe do premier ma-^ 
liage. Leur éloquence briila pour I9 
Vroifieme fois , & pr^duifit fur Régen^ 
pvin foB effet ordinaire. La chofe ki 
phis fage fut projetée, conduite & 
terminée comme l'avait été la choie 
U plus foie, excepté qii^<ni renaarqiia 
#a ce montent à Capncieufe une hu^ 
Biei» diabolique. 



Emilie. 

La ^^ e ^ e. 
El quoi, maSlIcf - 
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£ M I L I E. ^ 

Nous voilà arivées , & mon conie 
n'eft pas fini , à beaucoup près. 

La M i H js* 

Eh bien , il ne nous échapera pas j 
vous ie finirez une autre fois. Defcen- 
dons , & voyons d'abord fi notre 
potager eft en bon état. Cela nous 
mènera infenfiblement au mQjBeirt de 
nous, mettre à table. 

E M i X î B. 

Voyez - vous , maman , comme 
bêtes & gens font bien aifes de vous 
revoir. Bon jour ^ Mariaj;ie, . * . Boo 
jour, mes amis. . . Comment 'fe porte 
le père Noël ?'. . -Ah ,'' te voilà , mon 
{>auvre Placide l • • M^iman, Cràoipon 
inc recoiiak encarc. • • Après dîoer^ 
Mariane , vous aurez nDtJ6.yifit;e> 
nous verrons la baiTe-cour, comme 
fi nous étions à demeure. N'eft; ce 
^', -riiaTTfan ? . v ftfaiiiart ; ih difent 

F 6 
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que vous trouverez le père Lahaie & 
fon fils dans le potager. 

L A M £ K E. 

Eh bien , entron^-y. — Je ne vous 
demande pas comment vous avez 
trouvé ce conte de Fées. Il me femble 
qu'il vous a fait alTez rire. 

. Emilie. 

C^ïf vrai 5 maman , il efl bien drôle : 
cependant il m'a paru un peu long , 
par-ci, par-là. Et puîs^ il y a peut-être 
des chofes que je n'entends pas bien. 

L A M E R E. 

' CeU,]poufâit bien être. ' * 

^ / Emilie. 

' Malgré cela , maman y j'ai Une 
grande curiofité de favoir comment 
tout cela, finira. 

La Mère.'' 

Patience^, vou^ le iaurez dçinaîn 



Conversation, ijj 

ou après , au premier moment de loifîr 
que vous aurez. 

£ M I L r s. 
Ah, chère petite maman, dites-le 
moi feulement en peu de mots , pour 
que je n'aie pas tous ces gens là au- 
tour de moi , pendant que-nous iroHs 
à la baffe-cour , à la ferme , à la lin* 
gerîe. Vous l'avez lu, vous favez tout 
cela. 

L A M £ R £. 

Maîâ ce ferait yovis ôter bien mal- 
à-propos le plaiiîr de la furprife. 

Emilie. 
Oh, cela n'y fait rien. Çesgenj-Ià 
font drôles , ils m'amiiferorH toujours 
alTez. Et puis, vous favez bîên, mà^ 
man , qu'Andromaqiie & Mérope 
m'ont fait pleurer, quoique je lés aie 
bien lues, & que j'en fâche les plus 
beaux morceauk par cœur. , 

L A JM E 1^ E. > 

Mais, quaqil je ypudrjais von^ftW^ 
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ger , }e ne le pourai peut-être pas. Je 
vous avoue que j'ai lu ce conte un peu 
fuperficiélement} jenc me fouciais pas 
de me liçr beaucoup avec tous ces per- 
fonages. Vous fa vez d'ailleu xs que j e n'ai 
point de mémoire , & je vous en ren- 
drais vraifemblablement im bien raau^ 
vais compte. 

Emilie. 

Eilàyez toujours , ma chère ma- 
ilMlQ> Qifie }.e fâche feulement en deux 
mots le d^notiment. 

La Mère. 

Le dénoument ? Je nç fuis pas snt^ 
içjue rautèur en ait ypiilu faire pn, en 
commençant fon contç^ Mais n^im- 
jiorte, voyons à vous fatisfaire. Don- 
nez-moi toujours le cahier , pour que 
|ë puîflfe mç retrouver , fi jç me pefds» 

Nous avons laifle les deux Prin- 
cefles mariées Un'^peu brufquemem, 
^pi^qW le réeit' de -ïlflftenen néïoit 



9"e Caprioeufe nW r ^^ effet 

^ pi»* à. for" '**"'«!«<, 

'cependant i- u^ • 

^ut Ou j| r» ^ *^^c '3 vie , !«, ^^ 
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eut-il appris le mépris de Célefle 
pour fon neveu, le beau Phénix, 
qu'il fe mit à parler , ce qui ne lui 
était pas arivé depuis dix-huit mois. 
Mais toutes les fois qu'il fe mettait à 
parler , il en réfultai: des chofes mé- 
morables , dont on fe ferait très- 
fou vent bien paflé. II y avait à fa 
cour un vieux corfaire retiré, qui 
s^y était fait dévot , pour faire ce 
qu'on appelle une fin, après avoir 
écume les mers pendant trente ou 
quarante ans , & pillé amis & enne- 
mis indiftinâement. Songecreux fe 
faifait conter par lui fes aventures , 
pour fe défennuyer , tandis qu'il fon- 
geait à autre chofe. Ce pirate lui perfua- 
da qu'il fallait venger l'afront qu'on ve- 
nait de faire à fon neveu , & réalifa ainfi 
des deffeins creux & vindicatifs, qui 
fansluin auraient vraifcmblablementja' 
mais eu d'exécution. Lorfqu'on y penfa 
le moins, l'ile heureufe fut envahie, 
j^onquife, fubjuguéej le corfaire s'aflu- 
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radelaper^ontdcRaÎHete ôcduPrinSe 
fon époux^ îes fit ehibarqtier & les eri- 
-voya à Sorigecreiix, qui les iît enfer- 
nier dans une tour, à côté d'un petit 
-pavillon <ju'y occupa lui-même, afin 
cide le;^ garder :à vuCi Le corf<iire fe 
îPomma, de fon chef ,- viceroi deSon- 
-gecreux dânj l'ile heureufe, & en fit 
une île très-malheureufe. 
^ Dés que ces cvénemens finififës 
Jurent connui à la cour de Toutroni , 
-Colibri s'échàpe: comme nn étourdi 
-qu'il était toujours , fe rend à !a côiir dé 
Songecreux, avec le projetde le tuer, 4 
de délivrer fon beau -frère & fa belles 
fœur. Il arîve, fait tant de vîrevouP- 
fes autour de la tour de Reinete & du 
pavillon de' èohgecreux,' qu'un gardc- 
xhafïe de celui-ci le prend pour un écu- 
reuil, & le tire au beau milieu de fes 
reconàiflances militaires avec la plus 
mervcilleufeadrefîe. Colibri tué, on fut 
encore moins qu'en faire que de fon 
vivant. Les plus célèbres favans ^ 



comme les cotes les pkis profondes ^ 
y perdirent leur latin. Oa prk enfin 
le parti de le conferver dans de Tef- 
pric de vin , Se de fonder un prix à 
perpétuité à l'académie 4e Songeh 
creux, pour cdui qui devinerait le 
niieux l'eTpece générique de cette 
erreiir de la nature; c'efMa quati&- 
cation que ce malheureux Prince ob- 
tint dans le programme. Soiigecreux 
qui ne fe mêlait ni de fes garde*- 
cbaflès , ni de fon académie , iguorah 
tout cela 9 & ne fe doutait feulement 
pas qu'il y eût eu à fa porte l'héritier 
préfomptif d'un Landgraviai i tué 
comme un écureuil, 

Emilie. 

Ah, bon jour, père Lahaie ! Je fuÎB 
bien aife de vous . revoir en bonne . 
fanté. Nous fommes dans ce moment*^. 
ci très-loin de vous ; mais patience : 
nous voBs reviendrons ; nous aurons 
temps pour tout, s^il plaît à dieiu 
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pent de la délivrance de Reînete & du 
Prince Trois Etoiles , le Prince Phé- 
nix s'approche du pavillon de fon 
oncle. L'exempt des gardes du corps 
lui apprend que Songecreux a défen- 
tlu qu'on ' entrât chez lui fans qu'il 
fonât, & qu'il n'a pas fonc depuis la 
niort d'un certain écureuil , c'eftà- 
dire, depuis environ fix femaines. Ja- 
mais il ne lui était a rivé de fonger 
creux & de rêver feul fi long temps j 
ks plus fortes fcanccs n'allaient pas 
iu-delà de quinze joUrs , fans qu*il fe 
montrât au moins à la fenêtre, pour 
voir monter la garde. 

Le beau Phénix prend fur lui d'en- 
trer chez fon oncle malgré la défenfe. 
Sa furprife fut extrême , non de le 
trouver fans mouvement, cette ati- 
twde lui était ordinaire, mais fans 
pouvoir reprendre le mouvement. 

Emilie. 
Comment, donc f 
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La Mère. 

Il était mort; & Ton vit par la date 
de la lettre qu'il avait commencé à 
écrire à fon neveu, qu'il était mort 
depuis fix femaines, le jour même où 
Colibri avait été tué à fa porte, en 
qualité d'écureuil. On foupçona que 
ce fut le bruit foudain & inatendu dq 
ce coup dé fufil qui lui avait caufé unft 
apoplexie. Ainfi le même jour ménageai 
à l'auteur de grandes fadilités de Suit 
fon conte. 

. E M ï L l E0 

Comment donc cela encore, iM-» 
pian f . 

L A M s K ?. 

Il rendit Célefte veuve , & difpcnik 
Phénix de négocier 1^ reftitution de 
Tîle heureufe à fes maîtres légitimes* 
£ ^ I L I ^« 

Ah , j'entends , Phénix fuccede à 
ce trifte Songecreux ; il n'a plus bc-» 
foin de lui demander fon avis. Je paric 
qu'il V4 éj^ufçr CçlcAÇf 
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La Mère. 

B fe contentaf d'être à f^n- ëgafà k 
|>lus géfiépeux , le* plus magnanime i 
l(f plos délfcat des amskis; Ses pre^ 
naiecs «ttipreflemens fareiu- pour Keî-» 
nete & foiï épôu*. Phéniy avait pm 
la- pTétatirion r après la* reprîfe de î'îler 
hecft-eufe , d'afcnetter avec kii fe pref-^ 
miet Médecin de Régetittire, afin qirtt 
jiût* dtwneiî fes^foifl^- à Keîneiie âa for--^ 
tir de la captivité. II ne pron\3nça*piER? 
a celle-ci le nonv i\e Cclefte; mais 
Reinetti pRsi^îonça le' (îcn avec d-alu- 
tant plus d^atendriflcment & de tet^ 
peâ, dans* (é^ lettres à' h mère & à 
Sk fetfur; £e tnalh^eiir acvait répat^é, en 
peu de- temps y imifes^ les fotife^ dé* 
Fées» & t»ii5 k^ ravages* de fa» prof^ 
périté; il av«t rendli k mère & les 
^u)ff fdsut^s jumelles^, t^is ciréatures 
psrfaites; 

Rdinote n'avait pas ctr befoîh cfif 
premier Médecin* d^ fy mem poW Cw 
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fanté i mais celuircî? faifaiit uiir jour 9 
par défoeuvrement, un lour à l'aca» 
demie, y découwrerlafiguipe du Prince 
Colibri dans un bocal d'efprit de vin. 
Cette découverte fit gagner au pre- 
mier Médecin ht prix de JPàcadémie, 
fansty pa&lec.EHc apprit auifi àTout<» 
rond la uUle fin de fon fils^ & i£ en< 
fetv foulage , parce qua \^ eermude» 
d^un naal efl préférable à Kineentituder 
DTaîlleurs le Landgrave avait tua fonds^ 
de bon fens; il fentit trèsrbien qn'uo 
^ïs de cette tournure ne ftû donnerai^, 
jamais de la fàtisfaâion, & epie ce- 
pcfifloft n'était pafi fak pour êire l'é-" 
poux d?uDe: FrincefiGe auflî acomplies 
qutt^Gélefie^Taut conGdéré».il&^ëcrîa^ 
JDifcu. foit loué ! c'eft un fot enfaiift 
de raoinsidansF le: monde» U fis bor-^ 
naj à rédameo \çi bocaK d'esTprit dt^ 
^n: on il> était conCerve ; Ssr i'acadé-* 
mie: de ; SâtngeGreu9fr fe fit im de\^oifl 
de l^eavoyer à ce père affîgév en«^ 
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de la mort glorieufe du Prince Co- 
libri. 

Emilie. 

Çt le mariage ? 

L A M E R E. 

Ce fut encore Toutrond qui rompit 
la glace. Célefle qui avait molefté tant 
d'yeux par l'éclat de fa beauté, né 
put penfer à Phénix fans baifler les 
fiens. Plus ce Prince avait mis de délî- 
cateffe & de njagnanimité dans fa 
conduite , plus la pins belle Princeffe 
du monde fe fentit confufe & con- 
quîfe. Sa paffion , devenue plus vio* 
lente par les cforts qu'elle avait faits 
pour l'étoufer, ne lui laifla entrevoir 
aucune poflîbilité de fe raprocher 
d'im Prince, dont la fupériorité l'hu- 
miliait fi fort à fes propres yeux. Tout- 
rond aplanit tout. Il pria le Prince 
Phénix de venir recevoir de fa main, 
la plu^ belle & la feule récompenfe 
ilîgne de lui. La noce fe fit chez le 

Landgrave 



Landgrave, qui fut enchanté des Co- 
faques que le beau Phénix avait ame- 
nés avec lui. D ;ie leur permit de re« 
tourner dans leur patrie , qu'après avoît 
afljflé à toutes les fêtes du mariage « 
comblés d'honeurs & de préfehs. Leur 
chef fut charge pair Phénix d'un camée 
tfeprétentant méMinerva Viârix^ d'un 
travail grec fuperbe , que ce Prince 
efpérait fîurè agréer à PImpératrice , 
en reconâflànce de la prbteâion qu'il 
en avait reçue. 

£t voilà le conte fini. 

La Mb r e* 
Et les Fées? 

E M I t I :e« 
Quoi, ces vieilles ïadoteufes irepas 
raflant encore^, pour tout gâter? 

La m e r e. 
r Elles n'eurent garde de manquer 
un repas de noces de cette importan- 
ce. Le Landgrave qui ne les aimaH 
Tome II. . G 



i^ «e vous, ^'"''''y^-^xitvo'^ 
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Capricicuic, 6ere de briller feule, 
eut une idée très-bonne , quaiqu'au 
fond très-Gngufiere. Elle pfopofa un 
double mariage , entre I^hénix & Cé« 
leile, & emre Toutrond & Régen* 
tine. Régentine était encore dans Page 
de plaire. Toutrond fâfit avec tranC- 
port une idée fi extraordinaire , & dit 
qu'il* ne commencerait à vivre que 
vers rautomne de fa vie. Gaprideufe 
décora le premier Médecin d\in bre- 
vet de CoofeiBer d^Eiat, en appa- 
rence à Fhoneur de ce mariage , 
mais dans le h\i à caiife dePaverfioa 
^u'il avait pour les deux bégueules, 
£lle débarafla aufli Régentine de la 
vieille d'atours;, ^-elle prit à fon 
(ervice en la nxême qualité , afin d'a^ 
voir le plaifîr delà foire enrager \ow 
à fon aife. 

Toutrond & Régentine gouvernè- 
rent le^Landgravi^ long^temps avec 
beaucoup de gloire. 

Pour que rien ne manquât à la fav 
G 2. 



"*""', teV»el«»«" '-Sine Ceute 
r.SÔ»-a-nSr'u fou bien 

j. ne m'aten<»^f^,,.„. „.^, 



La m £ k £• 

A la bonne heure; mais je n'en ai 
pas mieux fait de vous le faire lire. 

Emilie. 

Pourquoi donc cela f 

La Mers. 

Parce qu'il y a une infinité de dé- 
tails , de plaifanteries , d'allufions , 
qui font au deffus de votre ponce , & 
dont vous ne pouvez pas fentir le mé- 
rite ou le défaut. 

Emilie, 

£h bien y je les fentirai quand je ferai 
plus grande. 

L A M £ R E, 

Voîlà mon excufe; & votre perfé- 
cution de vous faire lire un conte de 
Fées me juflifie auQî. 

Emilie. 

Mais perfone ne vous accufe , ma- 
man. 

G 3 



ijo QzrATonzi E MX 
La m h & e. 
J'aime encore mieux, qu'en fait de 
fadaifes , vous en lifiez qui vous pa- 
raîtront meilledres, à mefure que vous 
grandirez, que de celles qui vous pa- 
raîtront pitoyables dans la mcme pro- 

greflîon. . 

Emilie. 

Je vous afflire qu'à tout prendre, 
ce conte m'a fort amufée. Mais vous- 
même , maman , qu'en penfez • vous 
aujufle? 

La xM e r e. 

Je penfe que l'auteur efl à peu près 
au(îî drôle que fes perfonages; qu'il l'a 
écrit dans un moment de défœuvre- 
ment, fans autre objet que de s'amufer 
ou de paflerfon temps, & (ans s'inquié- 
ter où fa tête & £a plume vagabonde 
le mèneraient. En confcquence , il s'eft 
permis toutes les folies , toutes les 
extravagances qui fe font préfen- 
tces à fon imagination. Je ne trouve 
point d'invention dans fon conte, mais 



une infinité d'alhifions à nos défauts, 
aux ufages de fociété , aux ridicules 
du jour. Tous les événemens, tous les 
incîdens lui ont été également bons, 
pourvu qu'il fe moquât de nous. En 
cela fon conte reflèmble à-peu-près à 
tous les cornes de Fées , qui peignent 
bien moini lés moeurs , qu'ails ne s'ata- 
chent auK ciwdes paflageres, aux ridi- 
cules du moment ; mats les ridictvles 
changent, les modes paffent. . . . • 

■ Emilie. 
; Et les contes de Fées au/Iî. 
La m e a c. 
Cekiî-ci a aufli le déhxst d'être beau- 
coup trop long^ & le ton. m'en paraît 
bien familier en plus d'un cndcoit* 

E ift I L i B, 

Sur-tout, maman, ïl manque de 
refped aux Fées j c*eft im auteur à 
réprimander, jfamaîs Prudente & Pré- 
voyante ne fe font conduites aufTîTo- 

itinent* ^ . . ,. - 

G4 
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L A . M ERE. 

Je foupçone qu'en cela , comme en 
beaucoup d'autres endrois , il a voulu 
fe moquer des auteurs, fes confrères , 
qui donnent fouyent à leurs perfonages 
les plus beaux noms & les plus beaux 
çaraderesenparolesjfans avoir le talent 
Ae les repréfeqter réélement tels qu'ils 
voudraient nous les montrer, ou que 
leur caraâere l'exigerait. 

£ I^ I L I Et 

Ah, ah ! Voilà par exemple, unt 
chofe que je n'aurais jamais devinée 
toute feule» 

La m £ r h. 
Il y en a tant de ce geftfc , que je 
ne conçois pas comment ce conte a pu 
vous amufer. 

Emilie. 
Ah, maman, vous êtes fervîe» On 
vient vous avertir. 

La Mère. 
Dieu merci , nous n'çntendrons 
plus parler de Fées, m de Princes & 



PrincefTes de leur conaîflance : car 
vous vous rapelez nos conventions. 
Emilie. 
Vraiment^ maman» il ferait beau 
voir nous occuper de ces fadaifes, 
comme vous les appeliez , tandis que 
nous avons tant de chofes importantes 
à régler. 

La m h k £. 

Certainement nous n'aurons point 
de temps de relie. 

Emilie. 

A peine, maman, aurons -nous Je 
tempsde dîner. D'abord, après lecaféV . 
rendre nos devoirs à Mariane & à fes 
poules, enfin à toute fa cour. 

La m £ k e. ., 

Proprement dite la bafle^cour* 
Emilie. 

■ ta 

Puis la laiterie. Puis le colombier. 
Puis la lingerie: examiner fî tout eft 
bien blanchi , bien plié, bien range 
dans les armoires pour l'année prô- 
cludne. Pms voir au village la bonne 
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rocre Gillet, qui eft toujours malade. 
Fuis faire une viGce au moulin , favoir 
ff père & mère font bien fâchés d'avoir 
fût inoculer leurs enfans fuivant vos 
confeils* Puis aller à la ferme, où Ton 
voudra peut-être nous faire manger 
de la crème. Puis revenir au potager , 
où les Fées nous ont empêchées ce 
matin de faire notre devoir. Puis , avant 
départir, donner un coiip-d'œilà la 
maifon & même à la cuifine , pour 
voir fi tout ell remis en ordre. . • 

L A M E K £. 

» Quel bel étalage de foins & d'occu- 
pations ! Savct- vous bien que vous 
me fatigueriez l'imagination, à me faire 
peur pour mes forces , fi je ne con- 
naifiàîs pas Pétendue de nos do- 
maines. 

Emilie. 

Eh bien , oui , vous direz qu'il n'y 

a qùun pas, pour aller par -tout -là ; 

^ cela rfempêche pas que nous n'ayons 

& quoi iioiis ocCUper, & même de 
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quoi nous fatiguer •#• Ah ; maittan , 
pourquoi n'avez- vous pas feh prîeû 
MonGeur le Curé de venir dîner avec 
vous ? Vous Paimez. Ceft un fi excel- 
lent homme» "' •' 

La m £ h e. 

Et fi vous le trouviez dans le falonf 
Emilie. 

J'en ferais bien aife. Msds vous ne 
lui avez rien fait dire ? 

L A M E It E. 

Vous croyea: donc que , tandis 
qu'Emilie joue avec Ion mouton , ou 
fait fa révérence au chien de baffe- 
cour , fa mère ne penfe à rien ? 
Emilie. 

Ah , ah ! ♦ • Vous fouvencz-vouf > 
inam^n,^ de Fénigcnç qu'il mie donnft 
à deviner le jour de notre, départ f 
L A M s R £. 

Non, en vérité. 

EMILIE. î 

Je devais IkA dire ce qu'il^y av*dl 

G 6 



de plus faible 6c de plus fort au 
inonde. 

L A M £ R £• 
. Et c'était? 

Emilie» 
Un enfant. 

La m s r e« 
Sa faiblefTe me paraît aifce à dé- 
monqrer ; mais fa force ? 

£ H I L I |S. . 

Monfieur le Curé difaît qu'il por- 
tait les forces de toute fa vie fous fa 
pedte envelope. 

L A M £ R E. 

Ah , ah î Je lie me rapele pas cela , 
mais je ne vous le dtfpute pas. Il eft 
certain que l'Impératrice de Ruflîe & 
le R(ri de Pruffe ont été bercés comme 
Emilie. 

.Emilie. 

Comment , maman ^ vous ne vous 
rapelez pas cela i Et vous difiez 
^'eii ce cas. l'éducation çonfîltait à 
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ranger 1q bien du côté fort, & te mal du 
côté faitle, pour renforcer journéle- 
ment l'un, & diminuer joumélement 
l'autre » ou le faire difparaître avecle 
temps* 

La m e r £• 
Ai je dit cela/ 

£ M I X I B. 

Oui , maman. Je me fouviens ^ 
moi 9 de ce que vous dites. 

L A M E R E. 

Âh , fî cela était aulfi aifé à faire 
qu'à dire ! 

£ M I L I^ E. 

Maman , voilà Monfîeur le Curé 
qui vient au devant de nous. II faut 
que j'aille courir & lis recevoir de 
votre part. 
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QUINZIEME 
CONVERSATION, 



Emilie. 

( parlant à fa poupée , dont elle fait ta 
toileiey tandis que fa mère travaille 
' àfon métier.) 

A Ne vous lien cacher, Madame, 
je fuis outrée de vous voir en cet éta^ 
dliua^ation. Vous avez un air éfroya- 
ble avec ce bonet, & le défefpoir 
"me jprend toutes les fois que je vous 
vois fi épouvantablement mife. Mais 
laiiTez faire , Madame ; j'aurai peut* 
être douze ou quinze ans un jour : 
alors j'aurai peut-être auffi une fois 
mi écu de fix francs à ma difpofidon^ 
& nous irons faire conailTance avec 
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Mademoifelle Berlin ; nous aurons des 
poufs , des bonets , des chapeaux , 
<les plumes, des perles, des corde- 
lières 3 des mirzas aux oreilles, des 
cordons de montres, des ceintures; 
& Ton parlera avec extafe de notre 
goût & de notre élégance* D eft bien 
cruel que nous foyons trop pauvres 
à préfent , pour rien acheter de ce 
qui nous eft néceflfaîre, 

L A M £ R £• 

Si tout cela eft néceffaire, je fuis 
donc pour le moins amant à plaindre 
que Madame : car je n^ai rîen de tout 
cela# 

Emilie. 

Hélas , oui , maman ! Je ne fais q^e 
trop combien vous êtes à plaindre. 
Votre famé déplorable vous empêche 
de jouir de rien de tout cela. Mais (î 
vous étiez dans le monde , convenez 
pourtant que vous ne pouriez pas 
Toui en paffcr. * 
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La m £ ji e. 

Je vous avoue , ma chère amîe $ 
que je n'avais pas encore regrété la 
fanté à caufe de ces privations ; mais 
vous m'y faîtes penfer. II eft cruel , 
comnie vous dites fort bien , de n'avoir 
pas aflTez de fanté ou aflTez de richef- 
fes 9 pour fe miner en poufs ou ea 
plumes, • • 

Emilie. 

Vous riez , maman. Eft - ce pour 
vous moquer de moi f 

• L A M £ R £• 

L'état de ma fanté ne me lailTe mê« 
me aucune efpérance à cet égard : au 
lieu que Madame fera au comble de 
fes voeux , dès que vous fefez parve- 
nue à avoir un capital de fix fr^cs en 
réferve. 

Emilie. 

J'ai peut-être acheté un peu plus de 
chofes avec ce capital , qu'il n'en 
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peut payer f Qu*en penfez- vous , ma- 
man ? 

La Mère. 

Il faudra confulter Mademoifelle 
Bertînj elle s'entend mieux en ces 
çhofes que mqi. Ce que je conçois , 
c'eft qu'Û n'eft guère poflîble de faire 
un ufage plus refpedable de fes ri- 
cheSes , que de les dépenfer en plu- 
mes^ en chifons, en colifichets. 

Emilie. 
Tenez , maman , vous avez aujour- 
d'hui votre air malin; vous vous mo- 
quez de moi, je vois cela. Mais au 
fond je ne compte dépenfer que ce 
que vous avez la bonté de me donner 
pour mes menus plaiGrs, c'eft* à-dire, 
quand je. ferai plus grande, & que 
voiis pourez m'en donner un peu da- 
vantage, pour que Madame foit mieux 
mife» 

La m e r £« 

Afib que tout le monde Soit en es> 
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ufc de fon élégance, & .du goût de 
fa dame de compagnie. 
Emilie. 
Maïs oui, en extafe. Comme vous 
©puiez fur ce mot ! Ne vous ai - je 
pas oui dire l'autre jour, quand Ma- 
dame de Montbrillant fut fortie : Que 
cette femme eft bien mife ! Quel goût 
dans tous îcs ajuftemens ; fouvent 
dans le plus petit chifon ! Quelle élé- 
gance fans recherche ! Cela tient à ^in . 
rien; mais c'eft ce rien qui donne de la 
^râce &,qui fait que tout lui fied à ra- 
vir... Je ne (ais plus à qui vous avez 
dit tout cela; mais vous l'avez dit. 
N'appeliez- vous pas cela, maman , 
être en extafe? 

L A M H R JB* 

Je vois que vous êtes un prodi- 
ge de mémoire quand cela en vaut 
la peine ; mais êtes-vous bien sure 
que ce foit moi qui ai dit tout cela ? 
Comme Vous êtes grande obfervalrice 
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àe^ votre naturel, vous devez avoir 
remarqué que lès exclamations ne (ont 
pas mon fort. Je me trouve auffî bien 
élégante , tte m'être tamt récriée fur 
J'clégance d*un ajuftement. 

Emilie. 

Si vous ne Tavez pas dit, maman, 
c*eft quelqu'un qui était- là qui vous Pa 
dit peut être. Mais on Pa dit, je l'ai 
entendu de mes oreilles ; & n'eft-ce 
pas de Pexta/e , maman ? 
La m £, k £• 

Allons, je vois bien qvTA faudra 
que je prene cela fur mon compte. 
L'extafe, en ce fens, eft le dernier 
degré d'admiration ou crenchante- 
ment , au delà duquel il n'eu pas pofïî- 
ble de rien imaginer. On* dit qu'une 
perfone eft en extafe, loifqu'elié eft 
telletnent abforbée par un objet, que 
touts les'autres, quoiqu'également pré- 
fens, ne font plus^ aucune impredîon 
fur elle, Ainfr oh a fouvcm vu la dou^ 
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leur phyfique manquer fon effet fur 
des perîbnes en extafe. 
Emilie. 
Comment cela I maman? 
La Mère. 
On les a vues fe blefler, fe brûler ^ 
fans le favoir. 

Emilie. 
£ft-il poflTible > maman f 
'La Mère. 

M*avcz-vou8 réélement trouvée 
dans un état fi extrême & fi alarmant ^ 
à Toccafion de la parure de Madame 
de Montbrillant ? 

Emilie* 
Non pas précifément. 

La Mère. 

Mais du moins c'eft votre projet 
d'y mettre tout le monde par la parure 
de votre poupée , ou pour parler un 
langage plus convenable, par la gran- 
de élégance de Madame. 
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Emilie. 

Mais, maman, c'eft une façon de 
parler; on dit comme cela. Il ne faut 
pas éplucher les termes de G près. 
•L A M E R E. 

Vous me raflfurez. Je ne vous cache 
pas que votre difcours à Madame m'a 
alarmée. Je vous ai vu- outrée , au 
défefpoir; jVi vu Madan:\e, de fou 
côté , éfroyable , épouvantable , & 
tout cela pour un bonet ! Vous fentes 
fans doute toute la force de ces ter- 
mes ? 

Emilie. 

Mais oui , maman , à - peu - près j 
je le crois du moins. 

]li A M £ R 5. 

Ainfî vous favez que par les mpij 
éfroyable ou épouvantable , on carac- 
^rife ce qui infpîre de Péfroi & de 
l'épouvante ç'eft-àrdirç , le dernier 
degré de terreur ou tout ce, qu'il, y 
a de plus terrible au monde. Voiis qui 
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étudiez la mythologie en cacheté , 
vous connaiffez peut être les Eumé* 
Bides. 

Emilie. 

Vrîdment oui , maman. Ce font 
trois divinités infernales , dont la fonc- 
tion efl de tourmenter les méchans , 
& d'exercer la vengeance des dieux 
fUr les grands criminels. 

L A M £ R £• 
EUes étaient aÏÏez redout;ables pour 
içfpirer de Téfroi. 

Emilie. 

Ah oui : par exemple, quand elles 
loiirçnemaient le pauvre Orefte. 

L A M E R £• 

Et vous favez comment elles étaient 
eoefées ? 

Emilie. 

Elles étaient armées de torches ar- 
dentes , & portaient des couleuvres 
fur la tête. 
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L A M £ R £• 

. Refte à favoir fî votre poupée a 
Fair d'une quatrième Euménide, parce 
que fan bonet ne vient pas de chez 
Mademoifelle fiertin. 

Emilie. 
Je vois bîên , maman » que votre 
projet eft de me rendre ridicule. 
La Mère, 

Maïs en votre qualité d'outrée,, vou^ 
pouriez bien l'être un peu. Car Te dire 
outré, c'eft-à-dîre, pouffe, gûîndc au 
plus haut degré de dépit , de forte 
qu'un demi-iour de plus, & la machine 
outrée çft en pi'éces; Se pourquoi^? 
pour un bonet , pour un chifen qui 
n'eft pas à la fantaifie,! Je ne vous câi- 
che pas qu'il j; a. de mauvais plaifans 
dans le raondç , & que cet état vîo* 
lent pouraît bien vous ëxpofer a leurs 
traits ; mais je me ffate que votre 
<fcéfe(poirJes retiendra.. Il- paffe la rail- 
lerie. Le défefpoir eft la privaiioïXicftî 
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toute efpcrance. Or tous les moralifles 
font d'acord que fans refpérance , 
celte fille du ciel , Thonime ne pou- 
rait conferver un feul inJlant le défie 
de fa miférâble exiflence. Aînfi, lorf- 
que vous dites que vous êtes au défeA 
poir , il eft clair que je dois trembler 
pour vos j durs* 

Emilie. 
C'eft-à-dif e » maman , que j'ai parlé 
comme une foie ? 

L A M E R E. . 

Mais demandez - le plutôt à JV^; 
dame, ^ ; , 

.Emilie. 

Madame me fait un figne qui ne 
m'eft pas favorable. 

L'a Mer e, ' 

Ceft que Madame efl un bon efprî^» 

Emilie. 

Et qu'eJl-ce que ceft qu'un bon 
cfprit? 

La 



La Mère. 

. Mais il me femble qu'un bon efprît 
établit d'abord un raport exad entre 
les objets extéjieiirs & les idées qu'il 
s'en forme, 8c puis un autre raport 
exad entre fes idées & les mots dont 
il fe fert poiir les exprimer. 

E M 1 X. I B. 

Et cela fait plaifir, n'eû-ce ^às ? 
La Mère. 

Si vous employez de grands mots 
pour parler de petites chofes; fi vous 
vous fervez d'exprefllons fortes pour 
peindre des fentimens faibles ou ordi- 
naires , vous brifez ee double raport.' 
Alors plus d'acord , plus de juftefle 
dans vos difcours', & vous aurez 
bientôt la réputation d'un efprit faux, 
fuperficiel ou frivole, qui parle comme 
uQ ferin fifle , fans atachçr ni fens ni 
fentiment à ce qu'il dit. 

Tom(^ IL H 
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Emilie. 

Savez-vous, maman, que ce que 
vous dites-là mérite attention ? 

La Mère. 

AinG , à votre place , Madame qui 
êft un bon efprit , aurait dit tout fîm« 
plement : Je fuis bien fâchée de vous 
voir en cet état. Votre toilete me pa- 
raît affez délabrée, & vos ajuftemens 
reflemblent un peu aîix almanachs dç 
l'année paffee. Mais fi j'ai jamais quel- 
que argent de mes petites épargnes à 
employer à des inutilités, on verra 
que nous avons du goût , & que nous 
favons nous donner un air noble & 
décent : en atendant, il eft^bien fâ- 
cheiix que nous n'ayons pas de quoi 
fatisf^îre cette fantaifie. 

Emilie 

Je conviens que ce difcortrs aurait 
été plus fimple ; mais vouç aurait-U 
paru bien faillant ? 



Are. Vo' ^ ^ * ^- 

Comme un^j ^ ^a moH» ' ^^' 
^« mervei/Ve,. ■'"^'^J'^'s avoir 
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La Mère. 

A la bonne heurç. Mais il y a finge 
Ci fingç. 

Emilie. 

Ceux que je connais, maman, font 
tous dç la même couleur, 

La m ]p r e, 

Paffe pour la couleur; maïs quant 
à refpriç, tel finge Ta jufte , tel autre 
l'a faux. 

Emilie. 
Cela s'étend-il jufqu'aux finges ? Et 
Gue fait le finge qui a refprit jufte ? ' 
La Mère. 

Il n'imite que ce qui eft bon , raî'^ 
fonable, fenfé à imiter : au lieu que 
l'autre imite , fans examen , à tort Sç 
à travers, toutes les fotifes, toutes 
les extravagances, toutes les folies 
qu'il remarque , & qui peuvent quel-» 
, quefois avoir un air féduifant ^ à 1^ 
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E lA I L I £• 

5e croîs que les enfans font bien de 
reflTeinbler aux linges à l'efprit jufle* 

La m £ k e. 

J*aî connu des enfans qui ne man- 
quaient point de judefTe , qui voyaient 
affez bien ce qui était ou niefleant, 
ou déplacé , ou tout-à-fait mal , qui 
le blâmaient en conféquence fort à 
propos * & qui le lendemain ou deux 
jours après, par une inconféquence 
difficile à expliquer, imitaient préci- 
fément ce que je \qs avais vu défap- 
prouver avec raifon. 

Emilie. 

Elit-ce que je les connais auffi, ces 
enfans ? 

L A M E R E. 

Je vous le demande. 

Emilie. 
Si je les rencontre , je leur diiai 
Hgu'ii ne faut pas être fî haneton. 

H 3 
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La Mère. 

S'ils ont du jugement , ils vous re- 
mercieront de votre bon confeil. 

Emilie. 

. Je croîs, maman, que de vouloir 
êtfe à la mode fait bien du tort aux 
enfans. 

La Mère. 

Je croîs, comme vous, que cela 
les égare en plus d'une occafion. Mais 
les enfans qui ont un bon efprit , fa- 
vent réfifter à cette fantaifie dange- 
reufe. 

Emilie. 

Cefl qu'ils en voient le danger , 
n'eft-ce pas f 

La Mère. 
Non-feulement le danger , mais la 
platitude & la mefquinerie. 
Emilie. 

Et vous n'aimez pas la mefqmnerie > 
je fais cela. % 
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L A M E R E. 

J'avoue que c'efl mon averfion. 
£ M I L I c. 

Convenez cependant , maman , 
que ces mots que vous blâmez font 
bien à la mode. 

L A M E R 1£. 

Je conviens que je les entends plus 
fouvent que je ne voudrais; mais je ne 
les en aime pas davantage. 

Emilie. 

J*en fuis fâchée, maman. Cela s'ap- 
pelle le bon ton. Demandez plutôt aux 
dames qui vont en viCte. 
La Mère. 
Le bon ton ne peut être que l'attri- 
but d'un efprit délicat & jufle. 
Emilie. 
Qu'appellez-vous attribut f 

La Mère. 
Ou, fi vous aimez mieux, la pro- 
priété. 

H 4 



Emilie. 
Ceft-à-dire , ce qui lui eft propre, 
ou ce qui lui apartiein f 

La m e k e. 
Ou bien , un des fignes aux- 
quels on le reconaît. Ainfi le ton 
ton ne peut pas conGAer dans une 
exagération déplacée. 

Emilie. 
Ah , vous appeliez cela exagérer > 

La Mère. 
Ceft le bon fens qui l'appelle ainfi. 
Et l'exagération produit prédfément 
le contraire de ce qu'elle fe propcfe* 
Emilie. 
Comment le contraire f 
L A M £ R E. 
Parce que fon projet eft de fortifier 
par le poids des paroles ce qu'elle dit; 
& fon efiet eft de Tafaiblir. 
Emilie. 
Ceft-à-dire, que c'eft de la dépcnfe 
perdue. 



La m £ r £• 

Si elle produit le c^ontraire de cô 
qu'on en atend , elle Veft pas feule- 
œent perdue, elle eft nuifible. Vous 
ne parlez que pour pérfuader aux au- 
tres que ce que vous dites eft votre 
fentiiiient. Le caraftere le plus nécef- 
faire à tout difcours quelconque , c'eft 
la vérité. Or les termes exagérés lui 
ôtent ce càraftere eflTeniiel, & font 
foupçoner, ou que vous ne penfez pas 
ce que vous dites, ou que vous le 
penfez de travers, puifqu'il n'y a point 
de rapprt exaft entre vos idées & 
vos expreffions. 

Emilie. 

Maïs 9 maman; fi vous jugez avec 
cçtte fé vérité , je vous affure que vous 
paflerez votre vie à condamner tout 
ce qu'on dit. 

L A M E R E. 

Ce n'eft pas moi , c'eft le bon goût 
qui condamne* 
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E M I |L I E. 

Ah, ce n'eft qu'une afaire de goût ! 

La Mère. 
Une afaire de goût, en ce fens, efl 
pour moi une grande afaire. 
Emilie. 
Mais du moins on ne ment point 
^uand on exagère un peu ? 

L A M £ R E. 

Non , on ne fait pas une baflefle , 
on ne fait qu'une foiife ; & l'on donne 
mince opinion de fon tad , de fon ju- 
gement Se même de fon caraâçre* Le 
commerce ordinaire de la fociété de- 
mande, à la vérité, de la liberté fans 
apprêt. Il ferait ridicule d'en exiger 
des difcours compafles & nivelés, & 
de regarder comme un crime, une 
exprellion difproportionée que la 
chaleur de la converfation amené ; 
mais la répétition fréquente de termes 
outrés prouve une habitude vicîeufe , 
& c'eft un défaut qui peut rendre mé- 
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prîfable. Les propos d'un hâbleur, qui 
s'elt acoutumé à lexagération, ne paf- 
fent plus que pour desifons vuides de 
fens, ordinairement fort importuns, 
& auxquels les perfones fenfées ne 
font aucune attentiont 

Emilie. 

Ainfi, ma chère maman, bon foie 
à tous \qs grands mots ; vous les chaf- 
fez fans pitié de la converfatîon. Cela 
donnera un air bien pauvre dans le 
grand monde. 

L A M E K E. 

Il me femble qu'on a toujours Paît 
aflez riche, quand on fait la dépenfe 
qu'il faut pour la cir^ormance. Dans 
votre grand-monde , c'ell-à-dire, dans 
ta vie journalière 8c dans la fociété 
paifible, il fe préfente rarement une 
occafîon de placer de grands' mots à 
proposr — Vous fouvient-il pair hafard 
d'une de nos gromenades de ^et étéf^ 

H 6 
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Emilie, 
Laquelle^ maman f 

LA Mère. 
Au village de Saint Gratien* 

Emilie. 
Ah, je m'en fouviens.. . . Au châ- 
teau de M. de Catinat. . . Nous revîn- 
mes chez nous à pied. 

La Mère. 
Ce n'eft pas précifémeni ce qu'il y 
avait de remarquable. 

Emilie. 
Vous me contâtes la vie privée de 
M. de Catinat, qui demeurait dans ce 
château. Ah, maman, je m'en fou- 
▼iensj c'était bien intéreflfant* 
t» A Mer e. 
J'avoue que m votre poupée , ni vo% 
grandes phrafes ne me rapelatent en 
ce moment un héros , célèbre fur-tout 
par fa (implicite philorophique. Mais 
je penfais à nos rencontres en fortant 
<le Saint «Gratieru 



Emilie. 

Ah. je fais, je faÎ5»JI faifaît une 
belle foirée. Vous me dites : Emilie ^ 
fortons du Village ^^ar cette ruele. 
Nous tro^iverons enfuite un petit fen- 
tier qui doit nous conduire dans noire 
chemin par une route folitaire , mais 
*" vraifemblablement fort agréable. Je 
répondis à cela : Allons , maman. Et 
puis , nous triQfUvâmes à l'extrémité du 
village une chauiroère uite peu écartée, 
II y avait fous la porte une jeune fem- 
me. Vous me dites-: Emilie, voyez 
comme cette femme eft grande & bien 
faite 'v Elle avait cependant les pieds 
Buds & Tair bien pauvre. 

La m £ r b. 

Vous pouvez ajouter : Et Pair bien 
noble. 

Emilie. 

Ceft vrai, maman. Je la vois en- 
core, £Ue était là debput, les bras 
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croifés , apuiép contre fa porte, EHe 
avait l'air bien trifle'aufTu 

Irk M £ K £• 
Et vous pouvez ajouter encore , 
que cette trifleflfe ne lui ôtait pas ion 
ak noble. * * 

Emilie. 

Cefl encore vrai , maman; je ne 
fongeais pas à lui faire l'aumône. 
La Al £ r £^, 

Ni moi non pl™^ 

Emilie. 

Et vous cjjjfiez que c'était une figure 
comme l'archange Raphaël. 

Là m e r £• •' 

Je dis peut-être que c'était une figure 
à la Raphaël; & ce Raphaël qui n'a de 
commun avec l'archange que le nom 
que fon père lui fit donnetau baptême, 
était un peintre qui vivait à Rome, il y 
a plus de deux cens ans. Il avait reçu de 
la nature un fi grand génie pour la pein- 
ture & des xdtns fi fublimes, que fes 
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«tableaux font , depuis qu'ils exiflent , 
radmiration de tous ceux qui ont la 
fenfibilité & les connaiflances nécef- 
faires pour apprécier fes chef-d'œu- 
vres. Celui-là, on peut Pappeller le 
divin Raphaël , fans être taxé d'exa- 
gération. Comhie il favait donner à 
•fes figures une noblefle & une grâce 
inimitables, on a nommé *dfes figures 
grandes, nobles & fveltes, des figures 
à la Raphaël ^ & la femme de Saint- 
Gratien m'a rapelé une de ces figu- 
res, malgré ks haillons. 

Emilie. 

Et moi , j'ai fait un barbouiflage de 
tout cela , & j'ai confondu votre divin 
Raphaël avec mon archange , le Men- 
tor du jeune Tobie; vous favez bien , 
maman f 

L A M E R E. 

Vous avez ufé de votre privilège de 
haneton, & vous en u{cz encore en 
ce moment, en faifant d'un archange 
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de l'ancien teflament une Minerve , 
c^eft- à-dire , une divinité du paganiC- 
me , dont notre divin Fénélon , car 
il mérite auflî ce furnom , a fait le 
Mentor de Télémaque , fils d*Uly(Ie : 
maïs à votre âge il n'y a pas grand 
mal à tout cela. — Pour la belle fem- 
me, elle n'était pas feule, s'il m'en 
Souvient Julien ? 

^ Emilie. 

Vraiment non. Il y avait devant la 
porte trois petits enfans en chemife 
qui jouaient. Et vous difiez : Madame , 
ce font-là vos enfans? Et elle vous ré- 
pondir, avec un air férieux : Ouï, 
Madame; & ils n'ont plus de père.» Et 
vous difiez ; Vous avez donc perdu vo- 
tre mari? Et elle répondit : Il y a trois 
mois; avant la fenaifon. Et elle dit cela 
^ avec un air qui me fit bien du mal. 

La m e k e. 

Et à mot auflî. Cependant elle ne 
pleurait pas« 
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Emilie* 

Mais elle me donnait envie de pleurer* 

L A ATe r e. 
£t à moi auflj. 

Emilie. 
Et vous difiez : Madame, c'eft de- 
main la foire dans votre village ; Je 
crois qu'il faut que vous achetiez de la 
toile pour vos enfans. 

L A M £ K E. 

Eh bien, qiie penfez-vous de cette 
converfation? 

Emilie. 
Je penfe, maman, que vous avez 
été bien charitable , & que c'était fort 
bien fait. 

La m £ k e. 
Je ne vous parle pas de moi ; je 
vous parle de la belle femme aux bras 
croifés. 

Emilie. 

Je vous aflTure qu'elle m'a bien^ 
touchée. 
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La Mère. 
Elle a donc bien dit f 

Emilie. 
Sans doute. 

La Mère. 
Pardonez - moi. Elle devait dire : 
Madame , j'ai eu le malheur de perdre 
mon mari. Sa mort nous a plongés 
dans la plus afreufe nùfere. Jugez de 
mon défefpoir. Non , jamais jene vous 
donnerai une idce de la (îtuaiion dé- 
plorable , éfroyable, épouvantable, 
dans laquelle il a laiflfé fa veuve avec 
trois orphelins. 

Emilie. 
Aurait-elle bien dit , maman f 

L A M E R E. 
Je m'en raporte à votre goût. 

Emilie. 
Mais , maman , je crois que tous 
ces mots en able convienent mieux 
quand on parle en vifite ou à fa pou- 
pée. Ils n'étaient pas peut-être nécjef- 
faires à la belle femme aux pieds nuds* 
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La Mère. 
Elle les aurait du moins employés 
dans leur Cens originaire , dans leur 
lignification véritable , pour peindre 
une lîtuation extrêmement malheu- 
reufe. 

Emilie, 
Ah , oui : il ne s'agiffait pas de 
chifons. • • 

La Mère, 
Il s'agiflTait peut-être bien de chi- 
fons j mais c'était pour couvrir la nu- 
dité de ks enfans. 

£ M I L I £• 

Ah, les pauvres petits ! Pourquoi 
donc ne m'ont-ils pas f^t pitié ce 
jour-là? 

La m e r £• 

C'eft que , pour me fervir de votre 
comparaifon , les hanetons réfléchit 
fent le plus tard qu'ils peuvent. 
Emilie. 

La mère nous les fit pourtant bien 
remarquer. 
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La m £ k £• 
Vous penfez donc que celte mère 
a mieux parlé que nous ne la faifoiis 
parler f 

Emilie. 

Sûrement , maman ; & vous le pen- 
fez auflî. 

La m £ r ê* 

En ce cas ^ la {implicite a plus de 
force que tous les grands mots enfilés 
les uns au bout des autres. 

E M I L I £• 

Il faut bien que cela foir* 
La Mère. 

Il y a plus : fi elle avait employé 
tous ces grands mots en able^ pour 
m'atendrîr fur fa fituation, au lieu 
de me toucher , elle aurait nui à in- 
térêt extrême que fa réferve m'avait 
înfpiré , & l'aurait vraifemblâblement 
changé en une.difpofition défavorablet 
Emilie. 

Pourquoi cela I maman f 
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La m e k e. 

Parce qu'on a obfervé que plus la 
douleur ell vraie, plus le fenriment 
efl profond > moins ils font prodigues 
de paroles* Ces termes exagérés , 
qu'on entend fi fréquemment dans la 
converfation oiGve, pour l'ordinaire 
auflS dénuée d'intérêt que d'idées; 
dans le commerce indifférent de la 
vie , où l'on ne parle fouvent que ^our 
parler; dans ces cercles enfin, où l'on 
nes'afTemble que pour paflerle temps, 
on ne les a jamais remarqués dans la 
bouche d'qne perfone véritablement 
affeôée. 

E M Ijp I E. 

Apparemment que la chofe parlg 
ajbrs aOez d'elle-même. • ^ 

La m e r hv 

Pour fe paQèr du fecours des grande 
mots. 

Emilie, 

Convéti^i tb^m^n, ^e nous fîmci 
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une rencontre bien différente , après -* 
avoir quité la belle femme à la 
Raphaël. 

L A M £ K £• 

Vous vous en fouvenez donc ? 

Emilie. 
Certainement , maman. C'était Ma- 
dame de Beltort que nous trouvâmes 
fur le grand chemin toute éfarée. 
La Mère. 
Et vous fouvient-ii de fon dîfcours ? 

Emilie. 
Pas beaucoup, maman. Il ne m'en 
eft rien reflé. . . II faut que j'aie été 
diflraite. Dit- elle quelque chofe de 
bien remarquable ? 

La Mère. 
Elle m'aflfiîf di d'abord qu'elle venait 
de courir rifq«e*de la vie ; que la 
frayeur Tàvait fait defcendre de ca- 
roffe; que fon cocher allait la verfer. 
dans le foflfé, donc fon carbfle me pa- 
laiflait fort loin. Elle ipe gronda; 01- 
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fuite : Comment, Madame, vous êtes 
à pied par le temps qu'il fait? Il a fait 
un chaud à périr, & vous qui n'avez 
pas plus de force qu'un ferin , vous 
ofcz vous expofer ainfi, vou|,& votre 
enfant f- J'admire votre courage, mais 
je ne l'imiterai pa$. Ces grandes cha- 
leurs me tuent : fi je m'en laifle aflb- 
mer, c'eft, je vous affure, bien malgré 
moi; mais la peur s'expofe à tout. 

£ M I L I £« 

Avaît-îl donc fait fi chaud que celaf 

La Mère. 

Il avait fait chaud, mais la foîrée 
était devenue très-agréable ; & je ne 
me comptais. pas encore au nombre 
des héroïnes de notre fiecle, pour 
avoir marché doucement pendant une 
demî-heure à côté d'Emilie. Je rie me 
fentais pas non plus aflfomée par la 
chaleur, au point de ne pas réfléchir 
fur le contrafte des deux difcours que 
je venais d'entendre* • 



^' 
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£ M I X' I £• 

Je parie que vous donnâtes la pré- 
férence à celui de la belle femme« 
La m £ k £• 
S^s de^ mots m'avaient laiflTé une 
împreflîon de peine profonde. 
Emilie. 
Cellvraî, maman; vous en parlâ^ 
tes toute la foîrée. 

La Mère. 
Tandis que la dame qui m'avait me- 
nacée de la voir périr, afTomce par 
^ la fimple température de la faifon, ne 
m'avait pas laifle la plus petite inquié- 
tude fur fon état, ni la plus légère 
envie de trembler pour Ta vie, 
Emilie. 
Elle n'avait pas peut-être plus de 
peur que vcusf 

La m e p e. 
Cette convidionme conferva tùH 
tranquillité; mais je me difais^ en che- 
minant avec mon enfant vers nojre 

village; 
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village : Comme on a bientôt trouvé 
le mot viaî , quand on parle d'après 
fa penfée ou d'après fon fentinient , 
& combien ne faut-il pas faire de frais 
en paroles inutiles , lorfqu'on veut 
parler quand jon ji'a rien à dire î 
Emilie. 

Vous dîfiez apparemment cela à 
votre bonet; il fallait le dire à votre 
enfant. 

La Mère. 

Vous avez raifon. 

Emilie. 

Si bien que vous ne voulez pas de 
mots inutiles? Et moi, maman , je 
vous y prends , & je vous en montre- 
rai un dans le difcours de la belle fem- 
me que vous aimez tant. 

La Mère* . 

Voyons. Je jie me le rapele pas, 
& je crois que vous aurez un peu de 
peine à le trouver. 

Emilie. 

Pardonez-œoi, maman. Qu'efl-ce 

Tome II. 1 



que la feuaifon a à faire; avec ipn 
malheur f Que foq mari foit mott 
avant ou après la fenaifon , elle eft 
toujours également à plaindre. AinS 
c'eU une circonftapce.bifîn iauiile* • > 
.La m k r b. . ' 

Dont je fus d'autant plus toucl^ée, 
que par cç feul mot que vous' trouver 
inutile , elle m'avait fait envifagçr 
toute rétendue de fa mifere. * * 

Emilie. 

Quoif Pgrce qu'çlle durait déjà dç-r 
.puis trois moisf 

L A M E K E. 

■Non-feulement parce qu'elle duraît 
^puis trois mois : la belle femme 
l'avait dit, & ne l'aurait pas répété; 
mais parce que fa mifere avait com- 
mence à l'époque la plus fâch^ufi} 
poffible. 

E M I pi ^• 
Çonimçnt ççla^ m^mau.?. . . , 



L Â M E R E. 

J^ fuîs étonée qit'Eipilie qui a une 
fi grande habitude delà vie de la cam* 
pagne 9 n'aie pas été frapée par cette 
circonflance. Vous devriez avoiï ûb- 
fervé depuis long •temps, que pouc 
cette clafle d'hommes fi utile & fi ref- 
peâable, à qui npus devons notre 
fubfiflançe & toyte^ les prpduâions 
delà terre, la faifon du trayail dure 
depuis le premier jufqu'au dernier jour 
de l'année , & la récompenfe du tra- 
vail n'a lieu que pendant trois ouqua^- 
tre mois de l'été ; c'eft la faifon des 
moitTons &; dçs récoltas de toute eC- 
pece. Le père < de çe^ orph^lîps ét^, 
je^e fans doute ,& .da()$ M. force de. 
l'âge , puifqu'il laifTe une fi^fnme fi 
jeune ôc trois enfans en bas âge. S'^ 
était mort après tqutes 1&& récolifi&^d^ 
l'année /fa malheur€u(e f^piillç^raû:^ 
eu 4^moiiis qvielqqe fu^iftflânçç pejtr 
dant cet hiver; mais il efi mor^^^iNB^, 
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recueillir le fruit de fçs travaux dç 
rhiver ôç du printemps paffés. S'il ^ 
laifle un petit pré , qui Paura fauché? S'il 
a poflédé un petit champ de bled, qui 
Paura coupé ou fçrré ? S'il a eu un de* 
mi-arpent de vigne, qui en aura eu foin 
ou fait la vendange? Dernandez à vo- 
tre ami , le père Noël , combien tou^ 
cela exige de travail & de peines» 
Croyez - voiis que la belle femme , 
chargée de la garde de trois enfans, 
aiif pu encore faire fes récoltes elle- 
niême ? Cela me paraît impoffible. Si 
die ne lapas pu, comment a-t-elle 
donc fait, pour payer les fkucheurs & 
moiffoneurs dont elle avait befoîn? 
Qui fera allé pour elle cet automne 
dans le boiis EàniàOTer quelques broul> 
failles, pour empêcher fes enfans de 
inourir de froid dans Içur chaunfiiere^ 
.Vous yoyez, ma chère amie, que d^un 
feul mot, qui vous a paru fi inutite, 
çltç^fii'aîndntré bien des fealheuf ffijns 



Emilie. 

Ah , ma chère hiaman , combien 
tfembaras dans la vie deû pauvres 
gens î Cela donne envie de pleu^ei*. Et 
inoi> jt n'avaîs rien vu de tout cela 
dans la fenaifon. Voilà ce que c'eft 
que d'avoir une tête fans cervelle. 
Heùreufecnent il n'a pas fait pour vous 
un chaud à périr ; la providence vous 
a Conduite a la porte de la belle Tem- 
me aux haillons , & je fuis bien l'are 
que vous fâvez que Tes paiivres enfans 
iiuront froid cet hiver. 

L a' M E K K. . ' 

Hélas , mon enfant ^ ;il Êiudrait avoir 
autant de moyens que de déGr defe- 
courir les malheureux. Ceft en cela 
feu! que conliilent les avantages de 
l'opulence. 

Emilie. 

Maman, je donnerais tout ce qfte 
fai, pottr avoir à ma difpofition le 

13 



capital deftinc à Mademoifelle Bertîn. 
La m £ k £. 
Je vous entends. Cet emploi me 
parait infiniment plus noble & pltw 
faiisfaifant que le projet de dépenfer 
fes capitaux en modes. 

Emilie. 

Ce projet eft changé', marnant Je 
crois que Madame fe palTera dfe poufs 
pendant quelque ternes encore. * 

L A M ERE» 

Et que la belle femme aax pie^ 
nu^s profitera des épargnes de fa^ 
toilete? 

.'■::iE'MI L- I «.• - ■ 
Vous Pavez deviné, maman. 
La m £ £ £« 

Et vous direz à la belle femme': 
Madame , je vous ai une véritable 
obligation; vous m'avez guérie de la 
dSanie d'employer de grands mots 
pour gâter mes difcours. 
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E M I i; it. 

J'e lui dirai.,: Vous Çc ma bonne 
amie ; parce guê je n^aurais jainais 
fenitî, fans elle, combien tout ce que 
voiis lui avez dît était beàii. 

La m e r ê. 

Je vous remercie dé'm*affocier à la 
ht&t fciiune dans le fervîce 4)u'âlle 
vous a rendu. Au refte , (i' vous lîfiear 
avec réflexion, Fauteur du conte de 
Fées vous aurait égaleaionc guéâe de 
cette -maladie» . i 

• Eh 1 L t E. ' ■ ; '; 

Comment 'flE(ï-çê cju'il a auffi les 
grands mots en àyèrfionf Je, ne m^en. 
(buviens plus»' 

L -A .. M :i:."K E, 

• ^ÔGi pburîez^WSÔi tapi^W ipour- 
tant , qu'il ne celTe de reprocHéîr àiix 
habitans de*-rîîe-heureéfe leur goût 
ItoiïrfejagérâftOrt.-^ :••- 

I4 



AOO Q U I N t IJB M £ 

£ M I L I £^ 

. Ah ! c eft vrai, je m'en fouviom^. 

La m £ e £• 
Et qu'il prétend qàe ce goût eiflf* 
Poppofé de la renGbilité & la marque, 
infaillible de la plus parfaite indif- 
fcrence. 

£ M I JL I £« . 

Il leur reproche pourtant à tout:' 
moment leur fenfibiliôélr . .:• ; 

L A M £ R s» 

II* ne leur reproche pas la fenfibaî- 
té; mais il leur reproche d*affeâer , 
de jouer la fenfibilité ^ au milieu de 
la diflSpation continuele dans laquelle 
ils Vivent , Se des amufemens les plus 
frivoles dont ils font leur occupation 
capitale, 

£ us I It I £• 

Oui; cela ne vaut rien, de s'amuiet 
toujours. ' - . / 

La m £ k e* 
Cela ne vaut rien Aurtout « poiff 



conferver à Pâme de la fenfibilité. La 
diiïipation eft Ton tombeau, comçpe 
Texagération ell le tombeau du bon 
goût. 

£ M t L î £• 

Vous mêlez encore le goût là de- 
dans f 

La m £ k e. 

Si nous nous retrouvons jamais 
avec l'auteur du conte de Fées , nous 
lui demanderons fon fentiment* Je 
fuis perfuadée d'avance qu'il vous dira 
qu'un peuple qui a pris l'habitude de 
l'exagération , a le goût néceffairement 
faux ; que ce peuple gâte & corrompt 
la langue qu'il parle , & qu'il réuffit à la 
longue , à la priver de fon. énergie, & 
à la rendre entièrement vicieufe. 

£ if X L I E. 

Oh, ceci me paraît un peu fon 5 
maman. 

& A M £ E £• 

Savez-vous pourquoi la belle fe^i- 
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me n'a pu qualifier d'éfroyable , l'état 
où elle fe trouve avec fes trois enfans. 

Emilie. 
Non, maman. 

La Mère. 
Cefl vous qui en êtes caufc. 

Emilie. 
Comment, moif Je vous aflTare que 
je fuis innocente* 

La m £ k £. 

Vous avez gâté ce mot , en l'appli- 
quant à un chifon. 

Emilie. 

Mais» maman, fi je l'ai gâté, c'eft 
tout à l'heure, & la belle femme nous 
'a parlé il y a plus de trois mois. Te- 
nez , vous me iraitez-là comme le pau- 
vre agneau de la fabfe. Vous n'êtes 
pourtant pas '' du naturel dès loups ; 
mais vous voulez abfolument que j'aie 
troublé jTeau , moi qui fuis votre 
«gneau ! 
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Je ne vous accuife psw feule; les 
perfones que voas avea cm devoir imi- 
ter, pourêtreàla mode,ppurprendrele ' 
ton du grand monde ou de la bonne 
compagnie, font vos con^pUce^, Mais 
quand on fe mêle avec elles, par légè- 
reté , par ir , fans réflexion ,. fan$. 
favbir ce. qu'on fait, on partage leurs 
torts & Ton ceffe d'être innocente. 
Vous avez dit d'un bopet qu'il était 
éfroyablej une autre Ip dit du temps, 
quandjl pleut; une iroifieme d'une 
lettre qui n'eft'pas bien écrite; & def: 
îout cela, a réfiitté qu'on ne peut plus 
appeller éfrpyable ce qui l'eft rééle- 
ment , ce'qui infpîre l'éfroi, & que 
chacune d(^ vous «i gâté la langue au- 
tant qu'il 51 -dçpçndu d^ç]W: , 

J'ai été coupable, je ne le ferai plusi 
Mais vous , maman, êtes - vous tou- 
jours innocenté? , . > . 
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La m è r £• 
: Je n'en fuis pas fûrer 
Emilie. 
Hier , en caufam avec M. de Ver- 
teuil, vous parliez de je ne fais quoi,. 
& vous diGez que c'était une chofcà 
mourir de rire. Cependant , grâces w 
dieu! vous n'en ères pas morte, & 
tous ne riiez même pas ; vous diliez^ 
cela plutôt d'un air férieux. 

La Mère. 

J'ai eu grand tort, & neveux pasP 
m'en excufer. Mais ce qui m'eft arivé- 
là ^ vous eft une riouvele preuve at 
Ijuel point vous & vos pareilis vous* 
avez corrompu fa langue , puîfqué 
nous autres gens lîmples, nous ne poir- 
vons ptus nous en fervïr, fans tomber 
dans vos défauts; & cela fans le voti- 
loir , fans nous en apercevoir : tant à 
force de voiis fréquenter , vous nous 
s^vez blafés fur cette habitude vicieufe. 
On entppd dire paifibfement à tout le 
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monde que c'«ft à mourir de rirei à 
périr d'ennui , à étoufer de colefe ^ 
làns qu'il foit quellion, ni de mourir, 
ni de périr, ni d'étoufer, & fans que 
ces expreflîons éfrayanies caufent lâ 
moindre émotion à qui que ce foit. On 
ne fe formalife même pas d'entendre 
toute la )ournée ces phrafes outrée^ 
jd^ns la bouche de to«t le monde. On 
s'y fait , & l'on s'en fert à fon tour , 
parce que la langue corrompue s'cû 
peu à peu déshabituée de toute expref^ 
iîon fimple. 

Emilie. 

. Et c'ell de votre agneau que vous 

avez appris à mal parler !.. Ah, maman ! 

La Mère. 

Je conviens que le mal était fait 
avant que mon agneau vînt au monde;. 
Lai , il n'a fait que le finge. Ita cru bien 
faire» eri imitant ceux qui m'ont g^ré 
ma langue. 

Emilie. . 

Oui ; mais il ne le croit plusr 



La Mère* 

Notre auteur afflire qu'une langue 
cft bien malade quand elle en eft-là , 
& le peuple qui la parle, auflî. 

Emilie. 

Ah çà, maman , convenez que c'eft 
vous qui avez remis ce conte de Fées 
fur le^tapis. Jfe rfy fuis pour rien* Moi i 
j'étais fidfele à nos conventions. Vingt 
fois j'avais envie de vous parler de 
votre auteur, je n'en ai rien fait. Mais 
puifque vous Tavez ramené fur la fce- 
ne^ je vous dirai que c'eft fon conte 
qui elt rempli d'exagérations., & même 
de fauffetés : fans parler àti principe^ 
dangereux qui y font. 

La Mère. 

Je ne fois pas obligée de défendre 
P auteur dé ce conte, qùin'eft pas mon 
au teur ; mais , fi par hafard il n'exagé- 
rait que pour fe moquer des exagéra- 
teurs, qu' auriez • vous à dire? Vous 
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conviendrez du moins que s'il exagère, 
c'efl bien tout exprès. 

E M I LIE. 

A la bonne heure. Paflbns- lui les 
exagérations. 

La m £ r £. 

Le relie eft plus férieux* J^itna^nc^ 
quand on fait des reproches auflî gra- 
ves, qu'on ^ tes preuves testes prêtesi« 
Emilie. 

Par exemple , maman, tout ce qu'il 
dit de Cii Colibri m'a bien fait rire ; 
mais. convenez pourtant qu'il n'exiflc 
pas un homme comme cela, & que 
cela n'a pas le fens commun. 
La m £ r £• 

Je conviens que cela eft honête- 
ment extravagant , mais je vous ai 
déjà obfervé que l'auteur n'a peut- 
être écrit que pour cxtravaguer; Se 
tant qu'il ne Yous oblige pas de vous 
amufer , malgré vous , de fes folies , îl 
peut fe les permettre fansconféquerice. 
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Je fuppofe qu^il n'a fait une peinture 
fi ridicule de fon Prince Colibri , que 
pour nous faire fentir à quel point il 
méprife ces êtres fi minces , fi frivoles 9 
fi infignifians, fi incpmmodes, qu'on 
appellait autrefois petits-maîtres, qui 
ne donnent pas figne d'elprît ni de fen- 
timent, & font cependant pleins d'ad- 
miration pour leur propre mérite, à 
un âge où Poh n'en peut encore avoir 
aucui>. Ils emploient les grâces de la 
feunefTe, qui infpirent naturélemenc 
de l'intcrêt & de la bienveillance, à inf* 
pîrcr du dégoût & de l'éloignement 
pQurleur fuffifance ! Cela ell heureux, 
comme vous voyez. 

Emilie. 

Allons, il faut donc lui pafTer en- 
core fes Colibris. C'ell pour fe moquer 
d'eux. Soit. Je n'en connais pas , de ces 
meffieurs : $'ils font comme cela, tant 
pis pour eux. Mais, maman, comment 
peut-il dire que fi les Princefles avaient 



611 toutes les belles qualit^^ dont les 
Fées les avaient douées, elles auraient 
iiè infuppof t^bi99^ G'eA ûY)^ faolfeté 
m^fefle qu^, cela» Il 9A clair ^ue plus 
on a de belles qualités ^ plus on appro-^ 
che de la perfedion» 

L A M^ E H £. 

' Il me feinblie, mâchereamiè, que 
]^armi VOà béU<es quaJrtfts^ vous ne vou» 
piquez pas 4e trop d^'induigmce poui^ 
lin auteur qm vous a pourtant beaucoup 
auiuféef 

£ JM I L I £• 

Mais^Tiiàniah, ai-jè tort'ou raifonf 
] . Là m B'à n. •" 

Je fôtipçone qu'en cet endroit il a 
encore voulu faire la fatyre de fes con- 
fireres , qui font fouvent un aJÛtemblagc 
peu judicieux dç qualités diyerfes dom 
î): leur plaît de conipofer le càraâerc 
d|S leurs çerfpnages. 

/ E MI LIE*. 

_ Comment cela? . 
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t A .M E R E. 

Ccft c(tf il peïM fe trouver une grand» 
Dppofitioti' entré des ^alités divers' 
fes» quoiqu'égalemeht effimables}' ât 
pour vous le prouver ^ je vaie encore 
avoir recours à vos connaiflances my- 
tbolo^quet* La^ umidttjé fied bifit\ à 
lïotre îfexe* Dites qu'une Nymphe e(l. 
timide,., &^vousïflve2 déjà rendu in-; 
tçreffante. Mais vous ne pouv»» pas» 
donner celte qualité à MiiTcrve, l^ 
divinité de la fagefle , h fille de Jupi- 
te^ » la guerrière Pall^^^ y elle a tr^p 
le feniinTent de fa force , pour être ti- 
mide. Or fi vos Fëes qui n'ont pas fait 
preuve :d\in grand difeernetnént dans 
toute leur coixluite , avaient dontié à 
Reinete la timidité d\ine Nymphe 
avec lé cbùrage dé Minerve,' vû[a$ 
cfan viendrez qtf elles' auraient; fait là 
un aflemblage fort riciicalè,: flt^tjûe' 
ces deux qualités n'auraient pas pu 
faire long -temps ménage enîetBfa^e. 
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L^obfervaiion de Pautcur n'eft domS 
pas fi faufle qu'ôii voudrait me le pcN 
fuad€fr.< '■ * • 

' ' E M I.L I K. ' ' 

Allons, me voilà encore miietc. 
Mais, maman > fur les principes dan* 
gçreux vous np.jçoe, batrez jpas. Vou^ 
rapelez-vous que Ja petite dame de 
compagnie, de Reînete foutîept qu'if 
faut éçQUtqç aux portes , 8f que f^ 
inere le lui a recan^ mandé? Âinfi fa 
mère lui a donc enfeigné une baf-* 
fefTe? . ' ■ ' 

L A^ AI. E K.5. 

Vous oublie^' toujours que ycnaà 
avez à faire à un auteur fatyrique ^ qui 
n*a Pair d'approuver les vices ou les 
ridicules , que pour en montrer d'au* 
tant plus fortement le côté hideux* H 
ne faut jamais prendre au pied de la 
Icitrècé qti'il dît. H ti'exîflè pas fans 
doute une mère affez perverfc, pour 
çnfeigner à fa fille d'écouter aux por- 
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tes 9 & pour ériger un vice G bas eri 
principe ; mais fi une mère avait Id 
malheur d'être atteinte de ce. vicci 
elle aurait beau dire à/a fille toute la 
journée 5 qu'il faut s^en préferv^r, fa 
fille aurait le droit de dire , Ma tpere 
veut qu'on écoute aux portes, parce 
^e t'efl d'exemple qu^il faut prêchec 
lesenfans, & non de vaines paroles. 
Ainfi • le principe que vous ataquess 
èommb dangereux , ^A un principe 
très*important d'éducation. 

Ê M I L I £« 

Cefl-à-ctiref qu'il ne faut pas que 
les difeotirs de h itiere difent blàAc 5 
& que fa conduite dife noir, fans quoi 
fa pauvre fille ne faura plus où elle 
en efi. 

La m e h e. 

Et fa mère l'aura expofée au rifqne 
de fuivre plutôt un mauvais exemple 
qu'un bon principe. 



Emilie. 

Je vois , maman , que votre autour 
f ft plus malin qu'il n'efl gros. 

^_X A M £ R £. 

Cç n^tt pas beaucoup dire. Vous 
J'avez vu ; on ne faurait guère être pluç 
piince. 

Emilie. 

Il a en vous un bon avocat , & moî 
/e me retire. Auffi bien voilà mon 
maître de ïïavçcîn qui va paraître fw 
J'l>orifoi^, 

La Mère. 

Vous en parlez comme d^nne conf* 
telladon. 

. E M I L I,E, 

Voilà ce que c'eft que d?avoîr é;u- 
^ié Pallronomie enfemble. Vous vous 
pn fouvenez , maman f L'été palTé , 
quand nous étions-là, après fouper, 
fur le banc de notre pièce de gazon, 
Piineiféôté de-Tautire, à contempler 
les aftre^^ ' ^ 
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La Mère. 

Oui. Je croîs que. nous connalf- 
fons déjà la grande ourfe & Pétoîle 
polaire. 

Emilie. 

Si vous aviez voulu , maman, je fe- 
rais beaucoup plus avancée. 

La Mère. 

Oui, aux dépens de votre fommdl ; 
mais moi, j'aimais mieux vous voir 
dormir, qu'errer dans riiiHneii(iEé Am 
firmament. 

Emilie. 

I^aman , je m'en vais ferret^Madame 
dans fa boîte jufqu'à nouvel ordre* 

La" m e'r e. 

Comment? ^lie n'eft de'retour que 
âepuis quelques jou're , doit-elle déjà 
tepàrrir pour la campagne? 

■ £ M I L I Et , ' 

,, Elle ira peut-être paffer l'hiver dgnc 
un de fes châteaux, : >=. r- .è 



~ Ce font des arangemens dont je ne 
memêle point. 

g M ï't I Ef 

Maman ,<>oiiitften de temps jouerai- 
î^ eRGOrci layeç m;^ pQupjée ? . • 

L A A( £ ^ £• 

' Mais vous parlez-là comme un petit 

enfantt- 

.•■ ... E M.i I- I e; 

Ah, c'ell vrai ; je voulais dire, Con:^ 
bien de temps reflerai-je encore ata* 
chée au fervice de Madame ? 
L A M E R E. 

Vous favez qye ce ne font pas mes 
afaires. Il r!\fc!femble'^ue vos projets 
font fort étendus, purfgue vous aten- 
der avec imj)aiîence le moment où 
vous aurez quinze ans, pour monter 
fa toilete & fa garde-robe fur le grand 
ton. Quand cela fera fait , vous vou- 
drez avoir le profit de votre dépenfet 
Mx^i je nç crois pas jne tromper, & 



je me flate de vous voir encore à dix- 
buh ou à vingt ans^ occupée de la toi-r 
lete de Madame. Voilà une longue Se 
belle perfpçétive <f amufemens, 

Emilie;» 

Maman, je ne tire aujourd'hm de 
vous que des traits piquans. Je dirai 
que vous êtes plus fatyrique que Vous 
. n'êtes mince. Mais je vous pardpne vos 
înjuftices , & je vais- voir fî mes doigtç 
font dégourdis. 
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t^ rentrant avec fa- rAefè y & pofant un 
■ paquetfur la table.) 

IN ou s voici , maman , heureufe- 
ment de retour, &*nous'^&nos em- 
piètes éjfï^^sârétéii^Canveuei que ces 
embaras -de Paris Tant quelque cHofe 
dé terrible j où, fi cela vous paraît 
trop fort i .quelque chofe^jde bien inr 
commode. On rifque à tout moment 
4^itce acroché^nèftropicfc, verfé . mis 
en piecescpar ûne^charete y ou d'écra* 
(ec ceux qui vont i pied. Cela më 
donne des fouleurs 9 maman ! . . • Si 
vous ne m'aviez pas dit qu'il faut avoir 
du courage , je vous allure que j'aurais 
bien peur de temps en temps* 
Tome IL K 



:XlS SmI ±IEMM 

•.;u-; ■ L.JL ' M-X.B »• . 

Moi au(E , û la; peur Temédidt à 
quelque chofe. Maïs fuppofé qu'il y 
Â&t rééktnent du danger, la petir ne 
ferviraJtipjL^à 3gou& cmppchcg de voir 
les moyens de vous eo tirer. 

E » I L I E.^ 

Vous dotiie» donc 9 mai^an, qu'il 
y zôx du danger ? 

■.X A Me.^ e... .- ... .. 

S'il 3r en «> iUereduiripieu^ chofe. 
Malgrérextrême afflucncè Ai ;isoode, 
malgréb mubiplidté des czté/BkA dès 
çabiiolets & dbes charé^^ dei pier* 
res, & tant d'autres ennbaras darâ les 
«MHS de Paris.f 1 nfàlgrc PciourdBiî©i 
rinaitention i. la témérité »de CfKKqin 
vont .& tienent , sen caDoOTe, ouàfiod» 
on entend racemeat parler de 'quelque 
accident txialhcnreiix* Ilfaitclonc que 
le danger ne bat pas iwS& tjgprand qu'|} 
le paraît, 
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E M î L l B. 

Et voflà pourquoi v&os m'y fâtes 
jamais attention ? 

La m b r e. 

Pas autrement que pour m'c-ïfllïrér 
de la fageffe de mon cocher , dont la 
conduite repofe'Tur deux principes 
invariables : celm de rfêtre jamais 
preffé , & celui d'être le moins in- 
commode poflible à ceux qui vont à 
pied* Car, quelques précautions qu'on 
'prene , on reft toujours^ encore -aâez* . 

E M VL t fié ■•' • ■ 

Aînfi tout ce qui vous apartîent 
a toujours des principes f 

L A M B R E. 

Ôeft que je ûé cbnMik-^ien de 
miètnc; piokir fe ttrë^^dës^embaFae^^ 
paris & de la vie, 

E ML i L t i. 
Nous voHa toujouisavecuneiDonne 
ptoviOots de foie^ poinr bxoder tout 
à notre aife, .y: :* 
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La m e r £• 
Oh , très-fort à votre aife. Car 
vous pouvez être sûre de n*]r pas tra- 
vailler beaucoup ni long -temps de 

foire, 

E M I L I ]Ç. 

Maman > vous avez une dent contre 
t«on pauvre mçâer, 

L A M E R ^ ^. 

Quand vous aurez quinze ans , vous 
y travaillerez tant qu'il vc^s plaira 9 
& ne vous en foueierez peut-^être plus. 
P'ici à ce temps vous me permettrez 
de vous contrarier fur toute o^tipa- 
tîon fédentî^irç. 

En çeca/i|i:E)iaq^n,ma,tanten^ura J 
donc pas Ton fqç à Q^YF^ge ppu^ k^ 
^trennesf ,' , :, 

La m p i^ H, 

Vous lui donnerez Tes étrennes à 
pâques..Un préfenteâ toujours biflP 
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£ M t L I B. • 

Et je ïuî dirai : Matlantej prenez- 
vous-en à tnanian , fi j-ài Pair fi prefle 
avec mes offrandes. 

La Mer». 
Toutes ces fortes d'iniquités , je 
les prendra toujours volontiers fut 
mon compte. ' 

Emilie. 

Mais, maman, vous ne me parlez 
pas de ce qui voUs eft arivé dans cettô 
boutique? ' 

L A M £ R JS. 

Vous l'avez dpnc remarqué ? . 

E M I L I B. 

Convenez que cette dame était bieQ 
impertinente. Elle eft entrée là coiiitne 
une folei n*a falué perfdne, v<iùs 'a 
pris la chaife qui était derrière vou^^ 
& s'eft placée entre vous & la fina?!^ 
chande , en vous tournant le dos. Si 
vous p'éuez pas la pnidence même y 

K 3 ' 



002 SjBJZIS MM 

il pouvait vous anver un grand mal- 
h,eur.^ &i voulant- V019& fSkcnu . 

h M M £ K ]& : . 

J'aime à croire que cette dame cft 
plus étourdie qu'elle n'eft imperti- 
nente. 

E M. I L IJE. 

A quoi jugez- vous cela ? 
L A M £ K £• 

A fon embaras extrême, à fes excu« 
jTes ^ans fin, quand la marchande lui a 
appris doucement & tout bas ce 
qu'elle venait de faire. 

Emilie. 

Oui, ociî, les excufes, quand" la 
faute eft faite ! Et puis, être corrigée 
par une marchande , cela £»t honeur 
a rpQ éducation. Je crqis i nûiAnHui ^ 
tju^ tout fimplement elle vQU$ 4. ppfe 
pour ma bpnne j de moi pont une; 
petke fiUé fans conféquence. ' 

L A M £ R £. 

Quant à ceiitrnier points elle ne 



^oft pointmompée; Gepeodanl &j'étaîs. 
tentée de taxer fa conèanm ^isn^er* 
tinence y c^Sv^ pséciiement pour 
avoir manqué tf égards à une petite 
fille fans conféquencé & à telle qu'çUe 
croyait fa bonne. 

E M i L I e/ 

,Maîs • maman , l'on ëu^bîen plus 
coupable de manquer d^egards envers 
fon égale. , . 

L A, M JE R jÊ^ 

Pdnt du tout. L'^altté établjt;)&. 
donne le* droit dé repouller roffeD&}. 
on eft. ^ àtvan de jeu. Une per<*'. 
Ipne qm manque à fon égale 5 s'ex« 
pofe au défagrément certain d^ctre 
jaqprimée^ & ordsiaîrèmènt arec {dus 
d'îédàt qudJe ti'a offenfé ^ ce qm ne* 
met pas les^peùd de foi^ côté. Aiiifi ,- 
comme il zfeft point reça dans le 
mosde » parmi les perfones du même 
rang , qu'on Te iaifle manquer , la ju& 
tîce & leà égards léciproqiies fe maicK 
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• fais te"" ■' 
^«■"".Î ..-—■■ 
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je ne vous cotmaîflkîs pas. Ceft dire^ 
en d'autres teunes : Je meTéfèrve le 
droit d'être impoli avec tout ceqae 
je ne connais pas ^ ou que je ne crois 
pas de mon rang. Ce principe & la 
conduite qui en efl la fuite , préfen- 
tent je ne fais quoi de bas & de I^che, 
& me.paraiffent très-repréhenfibles aa 
imlieu d'une nation civiUfée* 
Emilie. 

Ah , je fais que vous voulez qu'on 
foît très-attenfîf pour les inconnus; 
maïs , .pour, les enfans ! Vous dîtes 
vous-même, maman y qu'ils font fans 
conféquence. 

La Mère. 

Cefl vous qui avez parie d'une 
petite fille fans conféquence. Quant à 
moi , je vous avertis que je trouve les 
enfans de la plus, grande conféquen- 
ce, & que je me fens difpofée à leur 
marquer en toute occafion les pl^ 
grapds.égardsft ... . .. ,- ;> •(.'»> 
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Emilie 

Ah, peat-être parce qu'ils pôitcnt 
^tonte leur deflinéefoos leur pedte et^ 
velope 9 comme dit Monfieur le Curé f 
L A M E m E. 

Cette coi^dératîoa (vSèt d'abord 
jpour înfpirer un peu de t^et^ en- 
vers^eux : car s'cxpofer par étoiitdeiie 
& manquer à un héros peut-éue, tout 
morveux qu'il efl encouK , c^efl un in- 
convénient. Perfone ne fe ibuderait 
aujourd'hui d'avoir pris l'Impératrîce 
deRuffie pour un enfant ordinaire i on 
ferait tr^p humilié d'avoir eu la vue fî 
coune. Cependant je ne fub pas 
jîon plus obligée de refpeâer fur Péri- 
quete du fac; fî par hazard il n'y avait 
iîen dedans , f en ferais pour mes frais. 
4l eft doflc prudent Se convenable» 
'^atehdre le dévelof)»ement que.^âge 
"8c les drèoiîftarices opèrent, & de 
Véj^er la dépenfe en égards fur le mé* 
itté réel & recont^ de chaque por- 
teur ou pprteofc de 'defiinéei M«^ 
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s'il eft vrai que le. fendment de la 
dignité de la nature humaine e(| une 
fource féconde de grandes & belles 
aâipns parmi le3 hommes; s'iL^eft 
vrai que^ fans élévadôh ^ la vertu même 
refle privée de fou plus bel qimê^ 
ment , \t ne conDcûs rien 'depliis 
propre à faire naître' & fortifier ce 
fentiment dans les enfans , pour ainfi 
dire dès leur berceau ..que de lëuc 
témoigner ^e^é^rds. Ceîl les avertit 
de la m^mere *4â p4âlsi 'noble & U pluk 
précife , de Veti^geai^t-iktxé qtiè 
chaque hoomie xonts&â^ à fon en- 
trée dans ce monde ^ de ne rien Êdre 
de contraire à ce caraâece de dignitç. 
Cesig^4?gweî'aimf5 Savoir poujf eux 

ne. font ça^ à;^la. ?é^î? .^^ égards 
de refpeâ , comme op, en doit aux 
perfones vertueufe;;^ aux grands hom- 
mes, aux héros 'âçiapatrîéy mais des 
égards d'intérêt' &r de cette bienveil- 
lance qui côiAemple avec complai- 
fince^ : dans U( jsce: naHTaptei» h gU>ire 

K 6 
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Se la profpérité de la généhtîon pro- 
chaine. " * 
Emilie. 

En ma qualité d'enfant , je fuis 
obligée 9 maman , <^e vous rémerdet 
dé vos principes. Ce ri^eft pas à nous 
iutifea enfans de les contredire. ' 
L A M B R E. 

Ces témoignages d'égards & d'in- 
tér^. peuvent .dç^eoir eqfuite un ha- 
irpmetre» à mefureq^t: h^s efpéraaces 
(e réfdifelitii^U'S'évianquiflfeut.^ / . j; j 

C-eft- à-dire, que ces témoignages 
rbils voulez ^u'on les augmente ou 
qu'on les diminué' , ^ fuivatit que les 
'enfiins promettent & tienént , bu pm- 
hîètteût fahs'tenSrf'; -' ' ■ " . ■ '' 

A m, ERE. 

VCeft la Ipi de l'équUi ; . 
.5 M I i;,. I E* . , 
Je la troHve très-juHé, maîs^ :ma- 
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Wjan , je rie la crois pas à la mode. 
Excepté vous , perfone ne prend garde 
aux enfans. 

La m £ r X. 

Voîlà une aflertîon qui me paraît 
bien téméraire. 

E MIL I E. 

Oh, quand on eft enfant, on fait 
cela. Tenez j maman -, quand les pa- 
rens font préfens , onlescareffe im 
■peu; -raâfe feuts & fans eux, ori ne 
te regarde feulement pas. Vous venez 
dé le voir. Cette dame • pour répapêci 
fa faute , vous a dit : Madame, veto 
avez-là un charmant enfant ; mais je 
n'cd pas été la dupe de ce compliment: 
fî j'étais (ï charmante, 'elle s'en ferait 
aperçue avant de vous avoir pris votre 
chaife. - - > ^ 

■ ' ' L-À* M E-RÉ. •■ '^■• 

Je conviens que ce font' de ces po- 
iitefles 'd^ufâge , dont je ne fais an- 
'€un cas 9 & ^ae '^e Voudmis babir 
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de U fociété ; mais elles ti'excli;eiit pas 
la vraie politeiTe. 

Emilie. 

Détrompez - vous , ma chère ma- 
man, & foyez sure qae cet intérêt que 
vous voudriez infpirer pour les en* 
fans 9 ne fe trouve. chez perfone. 

La Mère. 

. Sx cela était , j'en ferais fâchée » & 
je commencerais à être perfuadée 
d'une tnAe vérité que j^entends-^^ppr 
Vjent, répéter 9 rur-*tout aux vieilkur^ 
/& i laquelle je n'ai pas voulu ooicc 
jufqu'à .picfent. 

E M I LIE.- • 

*;' (Quelle eft cette vérité, maman ? 
.. ^ ■ X. A M Ji a E, 

Ils difent qu'après avoir paflfé.jpen* 

dant long' temps pour le modèle de la 

pelitelSs en Europe , notre nation 

pierd tous les jours de cette réputa* 

^ûoni j8<:.'finii;apcut-.êtrçp9i^<tre une 
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des moins poUés» Cette réflexion me 
mortifie & m'humilie extrêmement. 

Emilie. 

Maisi maman , tm pea de eourage l 
II y a encore de bien aimable^ gens. 
D'abord, vos amis qui vienent ici , & 
puis ceux dont ils vous paijent. Cela 
fait déjà un bon nombre, 

L A M £ K E. 

. Je ne deimandepas nûeux que d'être 
rafliirée. 

Emilie.. 

£t puis la politeflTe n'eil .pas fuÈi 
néceflTaire que beaucoup d'autjr-es ver- 
tus. 

La Mers, •. i 

C'eft-à-dire , qu'un peuple, &uvage 
peut être bon &< hohête, fans être 
'|)oIi ; . mais qiiand je voi^ upe nstion 
dyilifée tomber dans l'knpolit^le 9 
j'en fiiis aufli inquiète que fi je voyajs 
un vic^rd toœher.en enfoaoe* ^ | 
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Emilie. 

Pourquoi donc cela, maman? 

L A M E R E. 

Quelle caufe pouvez-vous aflligner à 
KaipolîtefTe dans un efprit cultivé f 

EMILIE. 

Je ne le fei§ jias- 

L A M £ K £• 

Moi, je trouve qu'elle ne peut ve- 
nir que du défaut de bienveillance 
pour fes femblables , de Pindifférence 
pour le mente , de Pinfenfibilité pour 
lé'bién, *&' d*iutres caufes tout'aufli 
•gravât 

Emilie. 

Cela cft plus ïerieux que je ne 
croyais. ' ' : :; . 

.L A . M E R E., :* . ' . 

'' Tenez, votïé conte de Fées i m'a 

broiiiliée avec la diffipation cbnti- 

• nuele , & avec les gens qui ne fongent 

joiir & nuit qua>s'^mufert'.:/.ii :./ . ;> 
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AK j -hoiTsV voîlà enfdbrc*,' dâns^ce 
conte , donï noAs^né élevions plus 
parier! ' . i: . .^ 

Je Ûùsrfàthèe àe Pavok lu^ Tout- 
le mal que je voki'dani le monde , je 
fuis tentée 4ej^îi ht mbment-là, de 
Tauribuèr à là dàflipauâh .& au goût 
de la.frivoHté... 

E m r X I E. 

Eh bien , maman , pour n'y pin/ 
penfer, donnéz-^mbî Je livre que M, de 
Vcrietei Vdu^ a-taporté. Voas' ^e 
Pavez promis, maii^vcois. n'êtes pas 
preiTée de remplir votre promelTe..' 
L A M B K E, 

Soit • . • MaisL fi. cette leâure allait 
ènco/e m'atrifler f .^ 

•Emilie. r- 

Et pourquoi donc, ihaman? Vous 
né voulez pâi devenir mélancolique 
peut-être? ^ 
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, Ce x^'eApasvui projet à former* 

Vous dites que ce livre eft férieux^ 
il vous égayéra pOTt-être, puifquele 
oonte qui était gai , v.ous a fait faire 
4es réflexion^ triAes^; , w . 

L A M fi.»'*,.,:;::! 

- EfTayons. Noo^ pbu'Mions ilire- en-i 
fcmble rintrodudion avant dîner; & 
puis, fi cette leânre vout intéreffe, je 
vous confierai ie Uvpçit ^ . ;î^i 

■JE ^l_^^lh^^.^^ ■ 

Or.r ecoujtez d€^ ïowte^ ws iQïoiBîes. 
. ' La Mb r b* ' / 

J'écoute ; mais je croîs que l*ameu{ 
j^adreffe fur-tout aux jeunes perfones. 
E MI L IB. .h . 
Tant mieux, Ili trouve» à. qui 
jparler. . î . . • 

". ^ L A M B E £• 

Je dis à de jeunes perfone$-4^ 
formées : car il me femble qu'en par* 
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courant fon ouvrage ^: |?ai vu beau-* 
coup de chofes au dd&s (k TOtre 
portée. 

£ M I L I B. 

Nous verrons cela, maman, Con-» 
naHTez^vous auffi cet auteur? 

La m b 11 £• ' 

Nom ' "^ ' 

Ainfî vous ignorez $11 e|l oiinceou 

s'a efl gros? , ^ ,, \ .;V 

La M.'Jï B;.e» . c. 

Nous tâcherons de^ le dè^érV 
quand nous aurons lu fon ihtiocloâipn. 

£ M I I. I s. , 

Compte -t-it faire iaiprîmer fon 
livre? , .o ; 

La m b & i. 

Je nVn fais rien j isnais je peux 
garder le manufcrît tarit qu'il me 
plaira. 
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£ M I X I B. 

Allons, Hrons. 

(Elle lit.). 
MÉDITATION 

X)£S PKJSMIMRS PRINCI^PJfS 
DE LA MORAZJE. 



« Qu'il eft.doiix d'exiftpr, de pen- 
m fer , de fentir ! Je fentirai , pour ai« 
* mer h vertu. Je penrerai , pour 
» connaître la vérité. J*exifteraî, pour 
» remplir dlgnememle butde ma del>- 
a»^née.^9« .,. î^ 

MamaD) celui-ci n'aime pas plus la 
difliparion que vous , à ce qu'il paraît. 
Vous devez être contente de lui. 

li A M E K E. 

C'eft ce que nous allons voir. 
Emilie 
. ( continue») . 
ce Je ferai le bien , .parce qu'il eft 
9 agréable à faire* Je fuirai le mal ^ 
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3) parce qu'il remplit le cœur d'hor- 
» réur & d'amertume. 

3j' J'ouvrirai le matin mon cœur à la 
» joie de pouvoir faire le bien. Je me 
5i livrerai le foir au fommeil , avec la 
>3 fatisfadion d'avoir vécu dans l'in- 
3» nocence. Je travaillerai le lendemain 
w à faire le bien que je n'aurai pas fait 
» la veille »• 

Je parie , maman , que cette vie 
vous convient ? 

La m £ r e. 
J*eipere qrfelle vqys conviens auflî. 
Emilie 
( continue. ) 
tt Je jouira de tous les biens de la 
» viç , fans;^ orgueil & . faiii înjuftice, 
»» Je me pàflTerai de' tout ce que je 
» n'ai point, fans humeur &;.fans mur^ 
• mure». 

C'eft jufte : car à quoi fert de mur- 
murer f i ... 
' .Ç EU^ canti^ufim] 
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depuis long -temps, MaSs cela me 
prend plutôt Paprès-dînér que le ma- 
tin. Ceft la joie ou bien la fatisfadion 
qui i!ne coun pat tout le corps. 

t A M £ R B. 

Je coilnaiffais cela aùffi; mcds de- 
puis^ que ma famé eft détruite. . . 

E M I I» X £« 

Âh I n'en parlons pas , ma chère 
maman ; vous vous portez bien au- 
jourd'hui ! . 

h k.M JS H E. ^, ^^ 

Sans comptoir que la fati^ialS^pQ qqi 
vous court par le corps , à propos de 
rien, eft coma^euTe pouc moi. 
Emilie. 

'Gcmiîiem ^^ Voiftstà gàlgnez f^ 

^ ftëfi^uetotïjà'ûrt.'Waîsliiîbùs.c^ 
tinmôns 'notre leôurc ? 

' ■ E M iX I e/ 

' ^ 'Irraiàieraï 'darii^tei^Hoftiinès mes 



a|0 SSIZI£Mfir 

9 femblables. ' J'embéliiaî mon exîf- 
9 tence de celle des autres J'éten^ 
ii drai ma bienveillance fur tout ce 
» qui esôfte autour de moi , afin que 
>> mon cœur foit toujpurs environé 
» du bonheur d aimer & d'être utile* 
>j S'il efl vrai que les hommes foient 
9 plus méchans qu'ils n'ctaîent , jfe 
3î ferai de l'îndurgencê & de la dou- 
9 ceur mes compagnes ordinaires , 
» afin de n*être pas malhçureufe des 
3> vices & des défauts des autres 3>. 
> Ah oui, cela "ne fait pzs courir la 
faiis&âbn par le cbi^p^ 

( Elle continue. ) 

a Je ferai beureuf^dii bonheuf..d'au- 
»trui, parce quelle bonheur produit 
9 8c répond la joie,.,comme une fûurce 
» bienfaifante répand la fécondité. Je 
» plaindrai Je malheureux , parce 
»3 qu'on peut foulager fes maux, en 
9 partagent fcs peinçs* J'o^ibliçm le 



y* méchant & fes adions , parce qu'il 
i faudràitx le haïr »• 

Ceft bien dit , cela , par exemple. 

{Elit continue.) 

^« Je ne vivrai que'^îour ouvrir mon 
wxœur à ce qui eft bon & conforme 
» à Tordre. Je le fermerai au poifon 
» de la haine & de Tenvie , afin de le 
3j préferver de la corruption. Je re- 
J3 poufferai rinjuftice fans plainte & 
3» fans vengeance, parce que celui qui 
« la commet eft affez puni d'être mé- 
» chant». 

Ceft encore vrai , cela. 

« Je ferai jufte , modéré & fenfible 
33 dans le bonheur , afin d'en être 
» digne sa. 

Et moi au (II. 

ce Patiente & courageufe dans le 
9 malheur, afin de le vaincre ». 

Et moi aufli ,• C je puis. 

«c Je rie mtifmuretai pas des événe- 
Tome II. L 



„ connais m ^.'^ ,^ enûté à^ ^"^^ 

• ' AeV'otgu^^*^ «^^^ X^^ de Van- 

• "^Kot 3'obCetveta^ les fon^^^ ^ùf 

(Vs ouvrages. aUn ^^ ^^ te- 
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La m e r £• 
Cela me paraît à moi démontré* 
Une des loix de la nature les plus 
évidentes , pat exemple ^ c'ell qu'il 
faut jouir des plaifirs de la vie avec 
modération & fageflTe. Ecartez-vous 
de la tempérarice qu'elle vous prefcrit, 
& vous^ouirez de quelques plaifirs 
;rëels ou imà^aires , mais pallagers 
& fugitifs, & quilerem-biemot fuivis 
de jepentir & de la perte de biens 
ineftimables, tels que la fanté du corps 
& de l'amc.ypîlà à quel prix il vous 
aura été loifible de méprifer les loiz 
de la tempérance. 

, E. M I LIE. 

Tentends. Voilà encore un bon trait 
contre la diflîpation. livrez- vous-y^ 
& adieu la fanté ! 

L A M E R E. 

Au moins celle de l^me* 

E M t t, 1 B 

{continue.) 
• Tadmirecai les travaux & les ver^ 
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>3 tus de Thomme, (on courage & fa 
33 confiance , fon génie i& la fubli- 
^ mité de fes penfces, & je me ré- 
33 jouirai d'être de fon efpece. Je pré- 
» ferverai ma vuç de rafped du vice^ 
is afin que fa bafTeffe ne flétrifle pas 
A mon cœur , & ne me fafle point 
33 rougir de mon fémblable ». 

C'eft encore bien dît. Cela fait bien 
de la peine , d^ voir le mal. 

ce Que mon cœur n'éprouve jamais 
1» la laflitvide du bien ! Que la certî- 
33 tude de pafTer ma vie dans Pinno- 
33 eence ne me quîte jamais, afin que 
33 je conferve le dcfir d^ vivre >3 ! 

Maman , il faut que j'sfle cette certi- 
tude , car j'ai bien envie de vivre. 

La ^ e ïi s. 

Tant mieux, pourvu que vivf^-Sc 
Vien vivre foit la même chofe chez 
vous , comme chez toutes lesperfonçî 
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Emilie. 

Cela va fans dire. 

( Elle continue. ) 

«c Je regarderai la vie comme un 
y bien paflTager , que je ferai yaloic 
» de mon mieux , afin de le rendre 
^ fans regret , lorfque j'en aurai joui 
55 pour le bonheur des autres & pouc 
» le mien w# 

Ah} jOui vraiment, il faut rendre. 

ce La vertu vaut mieux que la vie , 
• puifqull n'y a point de bonheur 
» fans elle , & que la vie fans bonheur 
» ne mérite pas d'être confervée »• 

Cela me parait cl^ir. 

ce Que plutôt je cenfe de vivre que 
3» de faire le mal))! 

C'eft la conféquencc. 

ce Que je ne fois jamais allez mal« 
y» heureufe , pour être la caufe même 
^ innocente de l'infortune des autres »! 

Dieu m'en préferve ! 

« La faufleté n'approchera point de 
L3 
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39 mon cœur , le menfoi^e ne (en 
2> point fur mes lèvres , parce que 
9) je gagnerai à me montrer telle qu« 
» je fuis ». 

Etmoiaufli^ à ce que j'efpere# 

-«c Plus mes devoirs feront étefiithis 
» &^nombreux^ plus mon coeur àûnl 
aa de fiijets dé fatisfaâioil 9>. 

£t je n^aurai pas befcnn de dî(Iipa« 
âon;^^eft-ce pasf • • • Ah , mamfan; 
on va fervir • • • Au milieu de m£ Mé« 
4itarion ! , , , . . 

.'•''' •♦La M^e |^--;e. 

Je n'avais pas prévu ^e vous en 
feriez ' Qti même temps" le cômimén-'' 
taire. --^ 

Emilie. 

EA-ce qu'il vous a déphr? 
La Me r é. 

Pardonez-moi, je l'ai-troiivé beau ; 
mais il n'a pas abrégé la ledure. 
Emilie. 
Céft qu'avec vous, mil cHerc ma- 
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man, je fuis acoutuméc à^penfer tout 
kaut. 

L A M^n: r s; 

Il me femble que Votre penféc n'eft 
pas défavorable à l'ouvrage* 

Emilie; 
. Si peu, maman 9 que je confî%ie 
le liyre à mon profit. 

L A , M £ R E. 

AUofls^je ne pfux.xien. contre U 
\^Qlence. 

EMILIE* 

Cependant il rfjr Hxrien de nouveau 
là dedans au imoinsà Je fais tout cela , 
maman; c'efltre queinoiis difonstous 
les jours ;^ & ce. que j'aî , tooJQurt 
éprouvée Quand j'ai: tott ^ je fuis; mal* 
faeureufe; quand, je fuis contente de 
inoi'9 je fers iGfbonhenriqiù me cojUft 
pat le j cqrpi j & : je fais pourquoi* 
Quand je peiix faire tdui bien à queU 
que chofe , je fuiis enchamécç quancî 
jevoîs-jqmelqu'un /buûirî^ xek me^ 

L 4 
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tourmente & me fak de la peine , 
c'eft comme fi c*était moi. Eh bien, 
voilà en trois mots tout ce que je 
viens de lire , excepté que je ne dis 
pas fi bien. 

La Mère. 
^ Cela me prouve que l'auteur a bien 
connu les élémens du bonheur, puil^ 
que fes principes font d'acord ' avec 
voire expérience. Si j'avais à leur re- 
procher quelque chofe , ce ferait le 
vague que j'y trouve. 

Ë M I L I £• 

Qu*appel!ez- vous vague ? 
La m £ b s. 

Ccft le contraire de la précifion. 
Les maximes générales font incontet 
tables. Perfone ne doute , par èxem- . 
pie, que le bonheur de Flxomme ne / 
repofe fur la venu. Mais c'efi dans 
l'application des maximes générales à 
notre fituation particulière, que con- 
Cfle la fcience de bien vivre; AFou- 
^ vrage de la vertu, à les fuivre.£déle- 



1 



ment , quand même notre intérêt 
paflager ou mal entendu & nos paf- 
fions du mçment ne feraient pas de 
cet avis-là. Dire ou écrire , ou lire & 
répéter ces maximes générales & in- 
conteftables , c'ell n'avoir rien fait, 
pour l'avancement de cette fcicnce, 
la plus importante de toutes. 

Emilie, 

Ceft-à-dire, la fcience de bien vi- 
vre, n'eft-cepàs? 

L A M E R E. ' 

Seulement celui qui dit mieux qu'ua 
autre, qui exprime ces maximes d'unô 
manière plus heureufe, avec plus de 
fètî j plus de force, plus « de fenlî- 
bitité, mérite l'éloge d'urthommeélo— 
quem ; 8c c'eft'un fort bel éloge, mais' 
ce n'efl pas le premier de tous. 

Emilie. 

Ainfi ce ,n*eft p^s celui, que yo^s. 
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La m £ k e. 

Si un de vos frères me faifaît cette 
qneflion^ je lui demanderais : Auquel' 
de deux guerriers penfez-vôus'^'on 
doive confier la défenfe de la patrie, 
à celui qui parle le mieux fur Tufâge 
de chaque arme, ou à celui qui , fans 
parler, fait s'en fervîr avec le plus de 
dextérité & de courage f 
Emilie. 

Mes frères répondraient, en bra.vcs 
foldats : Au dernier. 

La Mers. 
Parce qu'à la guerre il faut avoir 
fait fes preuves , & que ces preuves 
ne peuvent confiner en parote. Il èif 
til de même de la vertu. Elle eft Parme 
tmél^ire de notre innocence & de 
tous les biens les plus précieux qui 
nous font confiés, La vie d'un feul 
homme vertueux eft plus jflftru^ve , 
phis contagieufe , plus inflammatoire , 
fi l'on peut i^exprimer ainfî, cpietobt ce 



que les plus i^^q^iix difeuts peuvent 
écrire fjor la vertu. 

, E- ftt i L 1 E. 
Mais^ mamaq , l'un n'empêche pas 
Taurre ? 

La Mère. 
Vous avez xaifon. Bien dire n'em- 
pêche pas de bien faire; mais Tun 
eft tout autrement eflfentiel que Tau-- 
tre. 

£ M I X I £. 
Ainfî, manj^n^toutconfidcré, YOm 
n'aimez pas cet ouvrage ? 

L A r 1V)[ £ IV E. 

Comme vQus ^«vîte 1 Nous n'crt 
avons lu qp&quelqu/es pages, & voun 
voule» que .je juge, .& n^me que je 
condamne ! Je crois ce livrç fort bon ; 
ieulje^i(ent dans ce que nous v^enons 
<léfire, je trouve plus de douçcw 
quede:,frrce :i,yoilà tçur. 

£ M ¥ I, 1 E, ^ 

« Eh faîen^J^ douceur i«â agréabkb 

L6 
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"L K M E^H «. •>■, 
Sur-tout quand elle eft rfefeVéè par 
un peu d'énergie & de Force. 
Emilie. 
Ceft votre paflion , la force -, vous^ 
ia voulez par-tout. * ' 

L A M E R E. 

Voyez comme votis êtes injuffel 
Quand nous avons '"lu l'autre fôît ,' 
avant de nous coucher , cette idyîie' 
de GeflTner , oè Mirtile, par un beau 
clair de lune, va vifitèr Tetang voî- 
(în.. . 

Emilie. 

Ah, je m'en fbuvîens, mariiâh; Le 
calme profond de la nuit & le doux 
chant des roflîgnols Pavaient retenu 
long-temps près de cet étang dans unf 
raviflement muet. Enfin il revient â f» 
cabane, & trouve fdn pèrêleiido^iiA 
fous le berceau couvert ^-^afihbf*^!? 
& adoffé à la cabane. Et- vous difiez 
qae cela faifait tableau i & que iVéus 
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voyiez d'ici ce vénérable vieillard , 
avec fes cheveux blancs, couché fur 
legazon^& éclairé par la lune. £t puis, 
tout ce que fon fils lui dit pendant 
qu'il dort ! Comme c'efl beau ! Et 
vous difiez que, cet auteur avait un 
chaççne.& une d,ouceui; inexprimables. 
Et puis vous me pçriîMtes de lire en- 
core Amintas y & puis encore Tîtire 
ScMénalguej & Palémon^ laplus'belle 
de tofi^es ; & vous difiez qu'il fallait 
qiiç !M. Geffher eût été bien bon fils , 
& qu'il méritait d'avoir des enfans qui 
lui refl^emblein , puifqu'iC.favait pein- 
dre la piété fiîliale avec des couleurs 
fi toùchantes/Ël moi , je vous difais 
le lendemain "i 'qu'on dormait bien 
rriîèïix';-cjuéFrid iSn ^vâit fatt une léc- 
feè conirné cèlJé^liH. . . - f * 

' 'Etitî'avez-^vous.entenîJue reprocher, 
à CCS xharmaïues îdyltes'de manqu^er. 
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Emilie 
( embraffûntfa macfi.^ ) . 
Ah, maman, j'ai tort, j'ai tott- 

L A M B R E. 
Je Ji'exîge donc pas de la force là 
où elle ferait déplacée? Au refte, nous 
pouvons aranger notre différend fans 
nous brouiller. Vous m'avez pris mon 
livre , vous en lirez une Méditation 
tous les matins , (i vous voulez. Ec 
puis je vous donnerai , moî , les cahiers 
d'une femme d'un grand mérite de ma 
connaiflance. 

Emilie, 
Qij.'eft-ce quil y a dans ces caluers ? 

L A M E R £• 

- Elle a fwt Textr^t <Jes Vie? des feom- 
mes illuftres de Plmarque., à l'ufage^ 
d'une jeune perfone qui en a finguliérc- 
ment profité. Vous favéî tt que c'eft 
qiAm extrait, & vouscomprenes'qa'dle 
a lapproché les traits les plus i:emar- 
quables de tous les grands & yertueux' 



Conversation. 2^$ 

perfonages de l'antiquité. Si cela vous 
convient, après chaque Méditation 
vous lirez un de ces extraits; nous 
verrons lequel de ces deux ouvrage* 
vous aimerez le mieux à la longue. 

Emilie. 

Cela s'appelle parler, maman» Nous 
jugerons ce procès enfemble. Je parie 
qu'il y a de la force dans ces extrait*? 
La m e r b. ' 
Ou , fi vous voulez , de la fève. 
Emilie. 

Mais pourquoi aimez-vous tant I^ 
force ou la fève ? 

- La m e e e. 
Parce que c'eft elle qui vivifie & 
foutient tout dans la nature. La mort 
n'eft que la ceflatîon des forcés de 
toute efpece. Vous aimez à vîi^re, ij 
ce que vous m^avez infînûé ; vous dc^; 
vez donc aimer la force autant epie^ 
moi» . .'.:• :• ■ ■ ' "^ 



aj6 Seizième 

Emilie. 

Mais comment, maman, pouvez- 
vous Taîmer à ce point-là, vous qui 
n*avez pas glus de force qu'un ferin, 
comme vous difaît Madame de Bel- 
ton? 

La m £ k e. 

Plus on eft privé de force phyfîque, 
pkis la force morale nous eft chère & 
îndifpenfable. Sans quoi que devien- 
drait-on ? 

Emilie. 

Oh, celle-là ne vous manque 
pas. Demandez plutôt à M. de Ver- 
teuil. 

La Mère. 
El .moi , i je ne m'en trouve guère 
plus qu'à un ferin, ipour.ne point qui- 
ter l'oifeau faevori de Madame de Bel-r 
ton; Mais allons réparer^ nos forces 
phyiîques , & puis nous nous occu-v 
perons à augmenter la^mafle de lîOi- 
forces morales. .1, \ 



DIX. SEPTIEME 
COJ^VER SA TION. 



Emilie. 

V u* I ï* y a'iohg-temps , ma chère 
naaman , que nous n'avons été affifes 
Pune à côté de l'autre, tête à tête , & 
^ue ce temps a cté crue! à paffer! 
Mais vous voilà , grâces à dieu ! hors 
de danger 5 v©s forces revienent à 
vue d'œil , & aujourd'hui fur-tout 
vous me paraiflTez prefque radieufç. 

La m £ k £• 

H cft certain que depuis plus de fix 
mois je ne me fuis pas fentie auflî 
bien. • . Auflî je n'ai pas voulu avoir 
pendant cette foirée d'autre garde à 
côté de moi, que mon enfant. 
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£ M I L I B. 

Dites votre enfant malheureux^ qu'on 
a impitoyablement éloigné de vous. 
Quand vous avez été très-mal , il n^ 
m'a pas été permis de vous voir. Quand 
vous avez été mieux , j'ai eu la perniiC* 
fion d'entrer » mais on m'a défendu 
de m'arrêter & d'approcher de votre 
lit; de peur, ont -ils dit, de vou$ 
caufer de l'émotion & de Patendrifle- 
ment. Ce n'eft que depuis huit ou dbc 
jours qu'il m'eft permis de refier un peUj^ 
& de vous rendre quelque petit fervice^ 
Mais, grâces à dieu! nous voiti tête 
à tête. Pèfpere que perfone n'y troit«- 
vera plus à redire, & que vous ne 
foufrirez pas qu'on me renvoie, quand 
je me préfente à la porté. 
La m £ & b. 

Vous pouvez bien juger .à qud 
point cette féparation foKée a été 
cruele pour moi. Mai& ne penfoos 
plus au paflfé que pour pous réjouie de 
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BOtre réunion. Âhj» comme nous aIIoii6 
îafer enfemble ! 

Emilie. 

Ah non 9 ma chère maman. On m^a 
bien recommandé de ne pas vous faire 
caafer* Bs difent que cela pourait vous 
•c^fîoner une rechute. 

La m b r e« 

Ds ne favent ce qu^îls difent , ma 
ehere amie. Vou^ pouvez les aflTurer 
^ué quand j'aurai caufé une ou deux 
heures avec mon enfant^ je me fentirai 
beaucoup pïus en vie, qu'après avoir 
avalé leurs potions & tout ce qu'ils 
poursdent inventer, pour me rendre 
mes forces. D'ailleurs , je me fens très- 
bien aujourd%ui. J*ai pris ce matin Paie 
fur ma petite terraffe, pendant queyous 
édez aux Tuileries. Les premiers beaux 
jours du printemps font tant de bien 
& font fî agréables ! 

Emilie. 

Ah oui • . . Je difais : Ah^ fî maman 
pouvait être là! 
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L A M £ R B. 

Et moi , je difais : Ah, fi j'avais mon 
Emilie, pour m'aider à faire le tour 
de ma terralTe ! 

£ M I L I K 

C en eaiLrcffantfa mert. ) 
I^La voilà 9 ma cherè^ ma bonne 
meré! 

La Mère. 
Mais au Ueu de marcher ^ nous 
cauferons. Et pour que le grand doc- 
teur n ait rien à dire , je ne dépenferaî 
pas nK)n capital 5 je ne vivrai que fur 
mon revenu. 

£ M I t X Et 

Ah , c*eft vrai , il vous Ta recom<« 
mandé. Ce font fes paroles ; je l'en- 
tends , c'efl comme s'il parlait. Pourvu 
qu'il ne me reproche pas mon tête à 
tête! / 

La Mère. 

Ne craignez rien. J'ai aflez de forces 
à préfent, pour vous défendre. 
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E M I L I E. 

De qiioi parlerons-nous , ma chère 
maman f 

L A M E K E. 

Je n*en fais en vérité rien. No«s 
avons tant de chofes à nous dire & à 
nous demander réciproquement t qi|e 
nous n'aurons pas fini de deux mois , 
& qu^il eft bien naturel que nou5 nç 
fâchions par où commencer. 
Emilie. 
Quel eft donc ce rêve que vous 
vouliez me dire il y a quatre ou cinq 
jours, quand notre charmante amie» 
Madame de Ternan, vous a défendu 
de pérorer ? . 

Lf A M E K E. 

Ah, ce rêve ! Je m'en foijvieas-: il 
in'a fait de la peine. 

^ M I L I E. 

En ce cas, n'en parlons paSf 

L 4 Me r s. 
Oh I je n'ei) fuis pas âlarmcei .à 9X 
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fance ^ cette jeune fille avak déjà 
acquis un taâ, un dHcerneipent , un 
Jugement qui me paraifllàiçiit quelque* 
fois fupérieurs à fôn.ige. Je crus 
m'apercevoir qup cela Venait de ce 
qu'elle cânfàit continuélemem avec 
fa tttere. Il régnait entre fa mère & 
elle une G grande tendreffe, une amî-< 
tié fi vraie & fi initinie , que le feul 
fpeâacle de leur mâàierê d'être en- 
femble tue rempliffait les yeux de 
larmes d'atendHflenient, Elles ne vou- 
laient fe quiter ni jour lii nuit. 

Ë H I L X £• 

Né parlez pas avec tant d'émotion ^ 
ma chère maman. 

L A M £ R s. 

Qtxand ia mère était obligée de 
donner Quelque temps aux afaires de 
fa mûfon ou à d'autres devoirs în* 
<fifpenfables9 elle en était atriftée, & 
Ton voyait qrfdle «e çbcieh^t qu^ 
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fe retrouver avec fon ; enfant. Quand 
fa mauvaife fanté l'empêchait de fui- 
vre fa fille à la promenade & de 
partager fes exercices du corps ,. c'était 
Tenfam qui s'en affligent. Ses. progrès 
en tout genre furent fenfibles ; & 
lorfque rétourderie& l'incbnféquence 
de fon âge l'expofaîent à quelque 
écart, un mot, un regard de fa mère , 
n'était pas dit, n'était pas lancé, que 
la jeutie fille avait déja'fenti & réparé 
fon petit tort. Une chofe qui me frapa, 
c^èft que c'était toujours elle qui fe 
reprochait fes petites fautes la pre- 
mière, qui s'en accufait à fa mère; & 
celle-ci était ordinairement réduite au 
rôle bien fatisfaifant pour une mère» 
d'atténuer la ffUite^ d'en chercher le 
côté excuf^ble , & de prendre , pour 
ainR dire , fon enfant fous*: fa protec- 
tion contre fa propre févérîié. Le 
fcul fujet de défunion que je pus re^ 
'marquer entre deux perfones fî étroi- 
tement liées , «'eu que. fà çiere fe 

trouvait 



trouvait quelquefois dans la néceflité 
de contrarier fa fille fur des goûts 
trop fédéntaires, &méme fur l'excès 
avec lequel elle fe livrait à la leâure» 
Jamais, par exemple i elle ne voulait 
fe coucher le foir, quoique les en&ns 
aient befoin de beaucoup de fommeil ; 
& ia feule preuve de tendreife qu'il 
ne fiit pas au pouvoir de fa mère de 
lui donner, ' c'était de fe coucher aufli* 
tôt qu elle. 

Emilie. 

En vérité, maman, je n'ofe me 
flater de connsûtre cette jeune per- 
fone» 

L Â M E K E. 

. Tout-à-coup je la perdis de vue 
dans mon rêve. Cela tm fit une peine 
inexprimable. Je me tourmentai pour la 
retrouver-, je fis des éforts aufil inutiles 
que pénibles, & je melamentai de cett« 
pêne, au point d'inquiéter mes garder 
Tomi II. M 
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L A M £ K £. 

Je les reconus cependant à la 
même tcndrefle qui fubfiflak tou- 
jours rotre elles; maïs le ton de la 
jeune perfone me parut changé, & 
n'avoir pas gagné au change. Je re- 
marquai je ne fais quoi de découfu 
dans fa converfation, & même dans 
fa conduite. Son attention paraiffaîf 
ne fe porter que fur des objets & 
des difcdurs frivoles ; fa mère en 
paraiflait affligée fans le témoigner; 
& je me diifais : Qu'eft donc de- 
venue cette franchife que j'ai vu 
régner entre elles f Enfin ma fur- 
prife fut à fon comble , lorfque j'en* 
tendis la jeune perfone entretenir & 
mère pendant près d'une demi-heure 
de ce qu'avaient dît le matin les gar* 
des & la bonne & la femme de 
chambre pendant leur déjeuner, Celr 
le-cî avait reçu de fa maîtrefle une 
robe en préfent, & avait établi une 

M 2 
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grande cooTiiliatioa avec la I 
les gardes, pour lavoir fi de en 1 
ipoe robedn on» cm meiedi^gi 

Je crcris qoe la jeone peifoiie c 

mcme aval été pâée de donSr fba 
avis. Elle lapona le pour & le cnntie' 
avec le plus grand dàail, & la bonne 
iiiere éconu avec la phs ff9DiSm pa- 
Ôence le réfultat de cette ^sSbèor^ 
fk», c^eftàrdîce, la diofe éa monde 
la plus infipide pour elle. Quant à 
siioi y je (us fi firapée de ce coomié* 

£ M I L I 1 

Ç pleurant. ) 

Maîsy maman, fi vous iavie^ com^ 
me on m'avait défendu de vous parler 
de rien qui pût vous appliquer oa 
vous cauTer la p]^s léjgpe émotion! 
On m'avait menacée de n6 me pas 
laifler entrer ici de huit jours, fi je 
vbus dîfaîs qnelaue dio(e qtu put yquc 
intcrçATcff 
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La Mère. 

Comment, Emilie, efl-ce que vous 
prétendez jouer un rôle dans mon 
rêve? Ou fi la jeune perfone vous a 
priée rfè parler à fa place & de vous 
charger de fon apologie ? 
Emilie. 

Mais je crois , maman , qu'elle tu 
a befoin. 

La Me r e. 

Mon deffein n'était pas de vous 
affliger, èc vous me rafliirez beau^ 
coup fur fon compte. Car je vis clai* 
renaent que fa pauvre mère ( voyer 
un peu comme les mercs font promp- 
tes à s'alarmer ! ) fuppof^t que fa fille, 
par je ne fais quelle fatalité , avait 
tout-à-coup changé de caraâere, & 
pris les habitudes 8c le caquetagedes 
femmes de chambre. 

Emilie. 

C'elt que vous n'avez pas rêvé, le 
tnilieti, maman. 

m:j 
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La Mère. 
Quel eft donc ce milieu f 
Emilie. 

Ceft que cette mère , qiie vous 
avez bien raifon d^aimer , tomba- fubi- 
tement malade & dans un fi grand 
danger, que tout le monde h ctvt 
morte ; & cela dans un moment, où 
tous^ Tes parens & amis étaient en 
voyage ou à la campagne. Ah, fi vous 
aviez vu la défolation & le défcrdre de 
la maifon ! Tout le monde fe lamen- 
tait , perfone ne favait ce qu'il devait 
faire. Sa pauvre fille fut là pendantjplu- 
lieurs jours , fans qu'on prît autrement 
garde à elle, que pour la ranger dans un 
coin de la chambre de fa bonne , d'où 
elle ne devait pas bouger. Quand ce 
danger Rit pafle , elle n'eût pas , comme 
je vous l'ai dit , la permiflion de voir 
fa mère , & elle n'eut pendant long- 
temps d'autre foçiété que celle des 
gardes & des femmes de chambre^ 



ÇoJ9 KM MSATI ON. a'Jt 

La m £ ja £• 

Vous m'inrpirez, m^ chgre amie, 
autant d'intérêt que de conipalHon 
pour cette jeune perfonè ; mais vous 
me prouve* auflî par ce côté, combiea 
une éducation publique , fi elle était 
fceureufement inftîtuce, ferait préfé- 
rable à Téducation particulière, puif* 
que celle-ci peut cxpofer un enfant à 
un abandon fubît par le défaut d'une 
feule perfone, par le plus léger accident 
x^i dérange l'ordre établi, 

' JE M I L î e; 

Vous dites vous-même, maoian,« 
que les enfans font cpmn^ la .cir^e 
jiTioUe. Etes - vous étonéie de «ppver 
-votre bâton de cire déformé, quan4 
vous J'ave;a jeté par terr« ? 

Là Mer e. 

Vous voulez dire, quand, maigre 
moi, ma main débite & défaillante fa 
laiflTé éch^per. 

M 4 
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£ M I I. I E. 

Cela efl vrai; c'eft comine cela que 
je deyds dire. 

La m b ji b. 

Je peux vous avoir cUt que les en- 
cans font , comme la cire , Aifceptibles 
de bonnej & de mauvaifes impref- 
£ons ; & voilà pourquoi il eft iî Jm« 
portant que les premières impreflffons 
ne foîent pas mauvaifes. Mais quand 
les bonnes font reçues, il faut qu'elles 
durent & reftent : car fi le dernîer 
"Venu pçut toujours imprimer à ta cire 
ce qu'il veut , elle prendra fwccef- 
fivement & indiftinâement toutes les 
formes » bonnes ou mauvaifes, & par 
conféquent elle n'en gardera aucune, 
& ne fera d'aucun prix. Je crois que 
la bonne cire fe durcit à mefure 
qu'elle reçoit des impreflions falu- 
taires , & qu'il ne dépend plu^^de qui 
le. voudrait , de les éfacer, *r'- 



Cou r E RSAT I ON, ^73 
Emilie. 
Croyez- vous donc, ma chère ma- 
man, que tout foit éfacé chez cette 
pauvre fille? 

Là Mère. 
Je le crois G peu que, fî je puis 
revoir fa mère, en rêve , je la raffùrerai 
de mon mieux fur le compte de fon 
enfant, & j'efpere lui prouver qu'elle 
s'eft alarmée beaucoup trop vite. 
Emilie. 
Que je vous aurai de l'obligation , 
ma chère maman ! 

La Mère. 
Je fais bien ce que fa mère me dira« 

£ M I L I E. 

Quoi donc ? 

L A M E R E. 

Elle me dira d'abord que les femmes 
qu elle a à fon fervice font des perfones 
d'uneaffedion & d'une honêteté éprou- 
vées , & que fi leur fociété ne peut 
pas être utile à l'éducatioà' de fa fiUe , 
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elle ne redoute pas du moins que leur 

commerce lui foie nuifible. 

£ M I L I £« 

Oh, elle a bien raifon, maman. 

L A M E RE. 

Enfuite : Que, fi elle s'eft alarmée, 
ce n'eft pas tant à caufe du change- 
ment de ton de fa fille, ou de fesfujets 
<fe. coqverfation , ^ue de la pêne de 
plufieurs bonnes habitudes qu'elle lui 
connaifl^ait , & qu'elle n'a plus retrou- 
vées que pour le moins fort afaibfies. 
Emilie. 

Quelles habitudes , ma chère ma- 
MÉianf 

La m £ £ e. 

Par exemple , elle prétendait que ùl 
fille s'était convaincue de très-tx)nne 
heure de l'imponance d'être exaâe & 
toujours prête i la minute , foit pour 
fes occopations , foit pour fes amufe- 
imais. C'était-là une exxeUeme im- 
pceffîon qii'^n avait donnée à cette 



çir^. yhabiui^^^ çowfâirc, OMtr/e les 

fiixp^ore^ peut ^njtf fiiirber Ije^ plus gr.aild» 
.inconvén^ens dam 1^^ ocçafions ^çiTen^ 
iîeles. JUj'eune perfone p^râî^mt donc 
Jàvoif çpiyr^âé , d'après fe propre 
«wa^iiStioA, 9nc exa^itude à toute 
i^^uve , .&^^ mer€ la coa>ptait déj> 
.au n<3»BJ:)re de fes qualités & des irn#. 
preffions inéfaçabks. 

Eh bien? 

L A M EU £• 

JEh bien, elle ^ cru s'apercevoir, 
dailsla dernière partie de mon jêve^ 
.que cette qualité s'était écUpfçe, que 
cfiitc bonne habitude ne fubfiftait plu.si. 
D'où peut venir, me demandait-eltç 
avec inquiétude , ce changement ? 
Pourquoi a-t-elle toujours autre chofe 
jL faire , quand elle doit commencer 
celle qu'on lui propofe ? Pourquoi li4 
faut- il lin q«3rt-ji'hçure, ^v^nt f^ ^'y 

M di 
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E M 1 L 1 E. 

Oh VOUS pouvez être bien sure qcre 
cette petite fille fera tout ce qui dépend 
d'elle , pour raflurer une mère qu'elle 
aime plus que fa vie. 

L A M £ R E. 

Cependant j'avais oui dire que ce 
défaut, qm n'avait jamais été le fien, 
& dont la découverte imprévue a fi 
fort aiHigé fa mère, avût été récem« 
mentpoufle bien loin. 

Emilie. 

Comment cela , maman t 

La Mère. 

Par exemple, elle s'était fait une 
loi invariable de ne jam^s faire aien- 
dre une minute aucun marchand, au- 
cun ouvrier. Car, tout enfant qu'elle 
était, elle fentait l'înjuflice impardo- 
nable, de difpofer par caprice, par 
légèreté ou par dépenaillement ^ mau- 
vais ordre,, . d'unç portion de empf 



de cette efpece d'hooimes dont le 
temps fait toute la richefTe. Si cha- 
cun, difait-élle» a le droit de faire 
atendre yn ouvrier dans fon anti- 
chambre , & de lui faire perdre fojji 
temps, comment ce pauvre homme 
fera-t-il donc pour fe tirer d'afaire & 
gagner là vie? Il en perd déjà affez 
en courant continuélement d'up bout 
de Paris k Tautijc ; fi l'on fc peroiet 
encore d« te faire atendre ^ il fera 
bien à plaindre. Ceux qui commettent 
cette injuftîce, continuait - elle , ne 
prétendem pas pour cela payer plus 
cher ou être plus mal fervis que les 
autres. Que refte-t-il donc à Pouvrier 
à qui l'on prend tous les jours un 
quart ou la moitié de^fa journée? Le 
feul parti , âe regagner le temp^ perdu 
par la )riteire & la négligence du 
travail; c'eft - à - dii« la fiéccflité de 
faire :maL Car la dépendance où le 
pauvre «ft du riche , & rouv^t de 
<)<4i» qw l<empIo)e, :lui iiyi^rdit tome 
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{$iaim€ , toutç remontrance ; & voilà 
comrueut rînjuûice & rinfenfibilité 
du riche détériorent le travail du peu^ 
pie & corrompent ion caraâere.— -Ces 
réflexions fenfées faifaient bien du 
plaifir à la tnere de la part de fon 
jeijfanu 

Emilie. 

Dites-vou« , maman , qu'elle faîfaît 
ces réflexions , où bien qu'elle fe 
conduirait comme fi ette les'ayah 
faites? 

L A M £ ja £• 

Peut-être fa p»ere faifait-elJe les ré* 
flexions , & la fille fe conduifait en 
conféquence. 

E M I X. I E. 

Qu'elle ait été en état de les faire , 
^ ou qu'elle les doive à fa mère 3 il n'eft 
pas poflTible, maman, qu'elle les ait 
oubliées. 

La Mère. 

Et malgré cette impoiîibîlité, il m'a 
été affuré qu'un pauvîc ouvrer, ^rès 
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ardir atendu un gros quari-d'heure | 
avait été renvoyé hier avec fon ou« 
vrage & remis au lendemain » & par 
conféquent obligé à deux courfes au 
lieu d'une. 

Emilie. 

Ah , c'eft vrai , maman. C'était mon 
cordonier qui' m'apportait une paire de 
(butiers*, mais je vous afluré qu'il na 
pas atendu plus de dix minutes. 

La m b r e« 

Mais la perte du temps ne confîile 
^'en pêne die minutes. 

Emilie. 

Je fuis fortie de ma chambre, & je 
lui ai dit : Monfieur Quintal , j'en fuis 
bien (achée ; mais pourquoi venez-vous 
Paprés midi ? Je fuis embaralTée en ce 
moment; il n'efl pas poflible que je 
me fade chauffer. 

- L A M £ K Et .^ 

QuVt^il dit à cela î 
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Emilie. 

n m'a dît : Que cela ne vous fâche 
pas , Mademdifelle; je reviendrai après 
demain à dix heures du matin fans 
faute. 

La m b r £• 

Il fait fans doute mieux chauffer 
qu^il ne fait parler. 

£ M I I. I £• 

Pardonez-moi^ maman j 3 a été fort 
ppli. 

L A M JB R fi. 

C'ell ce que je lui reproche* Mois . 
à la place de Monfieur Quintal , je 
vous aurais dit toutdoucement : Savez-* 
vous y Mademoifelle ^ quelle diftance 
il y a de la rue Saint-Sauveur à la 
chauffée d^Antin f Effayez une fois de 
venir à pied de votre maifon dans ma 
boutique , pour vous faire chauffer ; & 
je vous dirai t Je n'en ai pas le temps 
aujourd'hui , revenez demain. Nous 
verrons fi vous ferez bien contente 
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d'avoir fait votre courfe inutilement. 
n n'y a cependant pas, plu» loin de la 
chauffée d'Antîn à la rue Saint-Sau- 
veur que de la rue Saint-Sauveur à la 
chauffée d'Aniin, & je vous ai reçue 
tout de fuite, dans ma boutique, c'ell- 
à*dire, dans la pièce d'honeur de 
ma maifon, fans vous faire atendre 
dans une antichambre ou dans un 
corridor. Apparemment, aurais -je 
ajoute, que vous comptez me payer 
un tiers en fus du prix, pour tout lo 
temps que vous me faites perdre, 
$i je ne fuis pas venu ce matin, c'eft 
que j'ai trouvé par-tout des perfones 
auffi ju/lçs que vous ; dans chaque 
maifon on m'a fait atendre, & pendant 
ce temps- 1^ ma femme & mes cinq 
fînfans étendent après le pain que vous 
& vos pareils leur enlevez. 

£ M I LIE, 

. Ah, ma chère mamari, voilà une 
çruele leçon ! Je vous promets bien 
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qu'il ne perdra plui de & vie une mi- 
nute avec moi , ni lui , ni perfone. 

La m £ k s. 

Et moi, je me réjouiraî d'avoir re- 
trouvé mon Emilie telle que je Pavais 
perdue , &^e n*être pas dans le cas de 
partager les inquiétudes de cette pau«* 
rremcre de mon rêve. 

Emilie. 

Il eft bien jufte , ma chère manyan , 
que vous n'ayez que des fu jets dé fa— 
tîsfaâîon , après tant de dangers & de 
foufirances. 

L A M E R K« 

Quels étaient donc ces cmbar^j 
ma chère amie , qui* vous forcèrent 
de faire atendre & de renvoyer voire 
cordonierf 

E M I L I £• 

Vous fayez bien , maman , que M« 
de Gerceuil , au fortir de chez vous , 
vînt dans ma chambre avec ma tante* 
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L A M B E £« 

Vraiment, je Tavaii oublié. Et vous 
appone-t-il toujours des oranget? 

£ M ,1 L I s» 

Oh , nous ne fommes plus fi enfans^ 
lui & moi. Mais il me dit qu^ étaû 
Ken aife de me voir , & q.u*à préfent 
nous pouvions jafer enfembie, puif* 
que vous vous portiez très-bien , Se 
que cela irait mieux de^jour en jour. 
Il avait Ton air ordinaire pour la pre- 
mière fois : car depuis fon retour il 
paflait toujours devant moi avec un 
air fombre & fans me parlen Savez- 
vous , me dit-il, |que c'eft aujourd'hui 
le dernier du mois f Si meflieurs vos 
frères étaient-ici , & que votre maman 
fûtaffez forte, il y aurait eu un exer- 
cice, & vous feriez peut-être aduéle- 
ment décorée de la croix. Moi , je lui 
répondis que j'y penfais, quand il m'a-» 
vait fiiit l'honeur d'entrer chez moi, 
& que j'étais fur le point de faire faire 
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iinexercîceà ma poupée , à ta petite 
^'entend, que nous ap pelions la nîece; 
vous favez bien, maiman; II me die 
que c'était à merveille ; que nous ne 
pouvions mieux célébrer la convalef- 
cence de maman à la fin d'un mois. Que 
je ferais la gouvernante , que la nièce 
ou k petite poupée répondrait à mes 
queiaons » & que lui , il fercdt le rôle de 
pion frère le Chevalier, & tâcherait de 
gagner la croix. 

L A M E R E* 

A la poupée ? Et vous dîtes qu'il 
n'y a plus d'enfant? Allez, votre ami 
aux oranges le fera à quatre -vbgts 
ans» 

£ M I L I E. 

Ceft ce que ma tante lui difait. 

L A M £ K E. 

Je parie qu'elle a hauflfé les épaules , 
votre taniet 
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E m i L i n. 

Un peu j maman; mais elle a en la 
complaifance d'afliAer à Fexercice* 

_ La m e r b« 

Maïs qui répondait donc pour la 
petite poupée ?- 

Emilie. 

Ceft moi 5 maman , qui répondais 
pour elle 8c qui fouflaîs encore M. de 
Gerccuil : car il faifait fembiant de ne 
rien favoir, & je vous affure que, fans- 
moi, il n'aurait pas gagné la croix. 
La Mère. 

Ainfi il Ta gagnée par fupercherie^ 
& vous avez fait une injuftice criante 
à votre poupée ? 

E M I L I E. 

Il eft vrai , maman , que les chofes 
ne fe font pais paflTées bien loyalement. 
Mais je croîs qu'on peut faire une 
injuflice , fans conféquénce , à uofiT 
petite fille qui n'a qu'un cœur de 
cartoa. 
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L A M E K E. 

Je vois que vous deVîei avoir bien 
des afaires à la fois. Faire cl'abord le^ 
demandes, & pm5 les féponfes pour 
la petite, ôc en foiifler encore à un 
ignorant , qui répondait peut-être tout 
de travers, 

Emilie. 
Tout jufle, maman, vous y êtes. 

La m b r e. 
Et quel était l'objet de Texercice ? 

E M I t I E. 
Oli , maman , c^était férieihc. Il 
s'agiflait des cinq fens. 

La m e î^ é.' 
Vous avez rsdfon ; voilà un fujet 
férieux & grave. Je fuis bien fâchée de 
ne m'êrre pas trouvée à cet exercice. 
J^aur^s appris , entrfe autres particiilài 
rîtes, comment on peut faire trois 
'=tQles à la fois. 

E M I L I fi. 

Çcîa rfell pns 4>ien difficile, ma 
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chère maman. Voulez-vous en voir un 
échantillon f • • • Mais non » cela vwis 
fatiguerait peut-être. 

La Mère. 

Au contraire, cela me repofera. 
Emilie. 

Eh bien , ma chère maman , quand 
je ferai la gouvernante , je me tieqdrat 
à votre droite ; puis je paflTerai à votre 
gauche , pour faire la nièce ou la pou- 
pée; & quand je me placerai devant 
vous, ce fera pour foufler M. de Ger- 
ceuili qui fait mon freré le Chevalior* 
L A M s H H. 

Je crois qu'il faut d'ijfcord retraii'* 
cher ce dernier rôle. Outre que je ne 
xne foucie pas qu'il gagne encore une 
fois la croix fans l'avoir méritée ^ il 
ponrait embrouiller notre exercice de 
façon que ma faible tête fût hors d'état 
de le fuivre. « 

JE M I L I £• 

A la bonne heurj^ « cela rendra mon 

afaire 
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tfaire bien aifée. Cefl domage que je 
n'aie pas le temps de tirer la petite de 
fa boîte. Je ta mettrais là à votre gau- 
che^ & ce ferait comme hier. 

L A M E R E. 

n n'y manquerait alors que le grand 
enfant, pour faire le rôle de votre 
frère* 

Emilie* 

SU vient » maman, vous verrez 
qu'il le prendra tout de fuite. 

L A M E R £• 

Pi^Ën atendant, vous avez parfaite* 
ment remédié àl'abfence de Ja^poupée, 
en changeant de coié, fuivant le rôle, 
vous me préferverez de tout dangeç 
de m'embrouiller, 

Emilie 
(commence.^ 
LaGoup-ernabte. 
Je crains hîen^ Mddemoifelle y que 
t^ous ne brillie:^pas beaucoup aujour^ 
£huu Vous ne manquei^pas iejprit , 
TWM II. N 
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mais vous y aves(^ une certaine poreffk 
gtii vous fait tort. 

La P ou p es. 
Mais non » ma bomu^ ce riejl pas 
pareffe. Mais ^eji (Jiiiljr a des chofes 
^ue je comprends bien , qui me fiapent 
tautdefuiu^ & d'autres que jer^etuends 
quà'peu'près. Dites-^moi pourquoi j tue 
comprends pas tout. 

La Gouvernante. 
Dites-moi pourquoi vous pouve:^ at9 
teindre avec v^tre main jufqu'au bujie 
de Henri IP^, qui ejl placé là fur cett^ 
cheminée. 

La P o ujpéè. 
Ceflque c^efl à ma portée. 
La Gouvernante. 
^tpourquoinepo^^e7^ya\LSpas atteins 
dre aux bobèches fiui font dans Us brasî 
La P q 1/ p é e. 
•C^efl que je ne fuis pas ajjesi grande^ 

La Gouvern an te. 
fih kiçn^ ceft U m^m toifon ^ujtfén 
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que vous c^niprtnti^ decertaims chofes, 
îf que vous nen euunde^pas £ autres. 

.. ^X A. F au p ÉM. 
. Comment^ furcc qu€ je ne fuis pas 
ajfe:^ grande f 

La GouF^SJt'frANTE.'* 
^Sans^do^pe , Mç-jd^^o^eiUiV^fprit a 
hefoin dejefôrt.ifier& de ^^étendre comme, 
le corps. Quand il ejl jeune ^ il a a pas 
encore toute fa hauteur , il ne peut pas 
aller au delà d^une certaine, portée ; enr. 
tender-vous f 

La P (^irp,MEé \.. 
Md tonne s je nêjaùais pas cela^, ^ . ^ 

La QpvjT^jLNAvi te. 
Çe/i que vous ne, r^échiffesi jamais^ 

La P ovj^à e. 
Jefuisjmnç >.«a ho^ne ; rt^ri efprit 
ne peut pas aller au delà^ifune teriMe 
portée^ -. ; . - /, ; - -., i^ \\ 

La' G oirrEA^^A h^tm. .. 

Soit. Mais cette portée il. faut Véten^ 
are tous les jours. : , , i . 
' N 2 
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LAPoUPÉSé 

Je ne demande pas mieux ^ ma ionné^^ 

La GoUrERNANTE. 

^ Je U crois } mais vous voudriez fue 
cela vint endormant. 

La Poupée. 
' Je fais bien que telanepeutpas venir 
en dormant j ma bonne. \ 

La Gour ERE ants. 
Pourquoi pas ? 

La Poupée^ 
Cejl que quand on dçrt^ on ne voit 
past orp n* entend jpasj ^ Ton> r^ a point 
(tidéés. * \'y 

, La g ou rEk k^AN t,è. 
' Par où Vefprit repoit-il donçfe^ idées 
ou/es connaijfàncesf • 
' La Poupée^ 

Pitr les fens. '.'■•■•.- •• ;■ 

La Gouvernant e^ 
Et càmbieny a^t^l^defens ? 

La Povjpé^^ 

Jljf m acin^^ 



GÔNVMRSJÇT MON. 2$^ 

La GoursANANTE. 
Je ne in>us demande pas leurs noms ; 
e^efi trop commun. 

La P o u jp é e. 
. Je les fais pounarit au bout de 'mes 
cinq dolgisi ^ 

La Govvern antè. 
Il ferait beau voir que vous ne les 
fiijjie^ pas l 

LaPoî/Pée. 
Sîvousmefâchéa^^ je vous les nom^ 
me tun après Vautrem 
'- La GoufTiSRji ante. 
Je iCen veux pas entendre parler. 

La Fovpée. 
'A la bonne heure, ce fera pouf une 
autrefois. 
'- L^ Gouvernante. 

Etpourqwoi dites-vous quon iCn point 
aidées , quand onne voit pas, quand o/t 
n entend pas ? 

La Poupée. 
Cefi que}e le crois. 

N 3 
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La Goup'e rn antm. 
Quandjeferme lesyeux^jefuisaveu" 
gle^ au moins pendant U ttmps qutjt 
les tiens fermés. EJi*ce que je nai point ■ 
four cela Vidée des couleurs^ du Ueu^ 
du jaune, du rouge ^ du verdi. ; 

La PouBit>. j 

Vous en ave:^ Pidée, nui bonne , perce 
que vous en aves^ vu auparavam , €f. 
quon vous a appris à les diftinguer. 
La Gquf-brvant^. r 
Et fi fêtais aveugle de naijfance^fe 
nepûurais donc pas me former une idée 
des couleurs. 

La Poupée. 
- Non y ma bonne. 

La Gouverna n tjs. . 
Ni de la lumière If ni du jour ^ ni des 
r^ims du foleil ? 

La P o upjé S^ 
Non, ma bonne, 
La GoVKEHNAlfTE. 

Ni de la forme d'aucuâ objet \ 



La P o u:p é jt. 

Tardotu^-moi » ma boruit^ Je puis me 
faire une idée de la for me en la touchant } 
tiinjije connais votre main avecfes cinq 
doigts, parce que je Pai touchée de.taus^ 
les cotés. Mais ^ j'étais aveugle ^ vous 
me dirie^qu^ elle ejl blanche y &jeneJaU'- 
rais ce que cela veut dire. 

La GoUVERN AJStTE. 

Vous ave^raijon. — Fous voye:^ bieny 
MademoifellCi quand vous dites bien ,. 
que je vous rends jujlice. 

■ La Poupée. 

Grand merci y ma bonne. 
La Goûte rn au te. 

Mais f quand fui le malhtur àHétre " 
aveugle par accident^ comment puis^ je 
me faire une idée des couleurs que je 
ne vois plus ? 

La Poupée. 
Cefi qu! apparemment vous enjuges^ 
somme un aveugle des couleurs^ 

N 4 
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La Gouvernaj^ ts. 

Point de plaifanteiie f s'il vous plak. 
Vouspreneai mal votre temps ^ quand il 
s agit de parler férieuftmtm & de rc- 
fiéchir. 

Ljl P o u t é X. 

C^ejl^ ma konne, que vous vous /or* 
mcT^ une idée des couleurs diaprés votre 
fouvenir. On vous 4u quune étofe ejl 
rouge i & vous vous rapele^ comment 
était cette couleur dans le temps que vomt 
pouviez la voir* 

La g oxjjrnnfT a:^ us. 

Voilà ce qui s"" appelle répondre. Aînji 
pour former des idées , ilntfautpas feu^ 
lement desfens^ il faut de la mémoircm 

La Poupée. 

Sans doute , ma tonne. 

La g ou V e rn an TEm 

Et la mémoire fupplée à la préjenee 
des objets i 
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La Poupée. 
Vous voule^ dire quelle tient lieu de 
leur préfence ? 

La _G0UVnB}N ANTE. 

Cefi cela. .Et fi je rC avais point de 
mémoire y pourais -je me former deg 
idées l 

La Poupée. 
Je ne le crois pas , ma bonne. 

La g ouvern an te. 
Jf commencerais imepJiràfey & avant 
de î avoir achevée ^^ je ne mefouviendrais 
déjà plus dejbn commencement. 
La Poupée. 
Et adieu les idées de ma bonne ! 
La Gouy^ERN an te. 
Vous vojreT^ donc bien que la mémoire 
ou la faculté de retenir les imprejfions 
reçues y efl comme un fixiemejens^ fans 
lequel les cinq autres ne ferviraient pgs 
à grand' chofe. 

La Poupée. 
Oui ^ ma bonne. Elle efl comme la 
■' " -NX - • 
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gardiene de la maifon » qui a les provU 
Jions fous fa clef. 

La Couver na n ts. 

Vous dites bien ^ mon chou i vene:f^qu€ 
je vous emhrajje. 

La Poupée. 

Etji fêtais four de de naiffance ? 

La Gouvernants. 

Vous ne pouries^vous former aucune 
idée desfonsy niparconféquent des làn^ 
gués y qui ne font que desfons modifiés 
de diverfes manières. 

La P o V F i e. 

Je ne pourais donc pas parler ^ ma 

èênneî 

La Gour ernante. 

Les enfans n'apprenent à parler qi^en 
imitant lesfons de ceux qui les élèvent^ 
& en retenant la ftgnification qvCoii y 
atache.Orfi vous navies^jarpàis entendu 
'unfoUyConimentferie^vouspourCïmiterî 
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L A P o xr If É £. 

Tous les four ds de naiffancefont donc 
muets ? 

La Gouvern ants^ 
Sans doute. 

L A P O U P É E. 

Mais y ma bonne , ce n^e^ pourtant pas 
civec les oreilles qu^on parle? 

La Gouf^E ru an te. 

Ils/ont muets j force qu'ils nejavent 
pas qu ils peuvent parler y & qu^il ne r^Jle 
aucun moyen de le leur faire favoir. 
La Poupée. 

T en fuis bien fâchée pour eux, ma 
bonne. Et tous les muets font- ils.pareil^^ 
lementfourdsi ,^ 

La GojJjrERNAN te. ^ 

Sivous poulies^ réfléchir ^.vous m-épar'\ 
gneries^ ces queflions. 0(ipeui 4tre muet, 
par quelque vice ou obflacle dansforgane^^ 
de la parole , qui tH influe en rien fur 
V organe de P ouïe y entende\-yous? Q^e 
cet obflacle foit durable ou paffager ^ 

N 6 
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quil puiff^fe détruire ou non y il ne vous 
empêche point {f* entendre. 

La Poupée. 
Ceft clair y ma bonne. 
La Gouvernants. 

Quand vousfere:^ plus avancée , je 
vous mènerai che^^ M. ÛAbbé de VEpée , 
pour ajjifter aux exercices desfourds & 
muets de naiffance. 

LaPo u p ée. 

Je ne connais pas ce monji^ur. Q^efi^ 
4e qiiilfait donc de bon î 

La Gouvern ante. 
C'ejl un citoyen qui s^ejlgénéreufement 
dévoué à VinftruEtion de ces infortunés 
qui font privés de Vouïe & de la parole. 
Il a fermé une école en leur faveur j où il 
ieur apprend par des fignes y à comprendre 
les difcours qu ils ne peuvent entendre ^ à 
y rendre par étrit , & même à pc^rler. 
La Poupée. 
Oh , ma bonne , je voudrais voir cela. 
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La Gouvernants. 
Comme je ne toi pas encore vu mai-- 
même y il faut atendrs que votre efpril 
foit à la hauteur des bobêchesm 

L A P ou P É E. 

Je ne vous entends pas , ma bonne» 

La Gouvernante. 
Ce/l'à-dire^ qi^il ait dépaffé le bufie 
de Henri IV. 

La p ou e é e. 

Je ne vous entends pas y ma bonne. . 

La Gouvernante. 
Tétedelinotel Vous aves[ déjà oublié 
ce que nous avons dit fur ce que votre 
main peut ou ne peut pas atteindre. 
La Poupée. 
Ah y je m'enfouviensj ma bonne. 
La Gouvernante. 
Ne roublie^ donc plus. 

La Poupée. 
Je fuis toujours bien aije, ma banne, 
d'avoir cinq fens. Cela ejl bien commode. 
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Cela apporte bien des idées à te/prit. Et 
puis la mémoire les lui garde. Et puis il 
If s tourne & les retourne en toutfens , 
& fait des raifonemens à perte de vue^ 
Mais y ma bonne ^ qùefi-ce que cefl que 
Vefprit l 

Emilie 

( après une paufe, ) 
Maman j qu'efl-ce qu'il faut répôn* 
dre ? . . J'avais bien befoin de lui faire 
cette queflion !.. Je me fuis embour- 
bée là, comme une franche étourdîfe... 
H ferait pourtant bien' honteux pour 
fine gouvernante de relier coa^ vis-à- 
Vis d'une morveufe. 

La m e ï( £• 

Mais cela m'arive tous les jours avec 
vous* M'en voyez- vous honteufe ? 

E Itf I L I E. 

Mais il ne tenait qu'à moi de lui faire 
fiemander toute autre chofe. 
La m e k e, 
Cefl donc un grand malheur de 



dire , Je ne fais pas cela f Moi j j^ liai 
aurais répondu tout i]mplement':'Moii 
chou , cette qiiaflion a ènibaraSe ^d« 
plus grands, cfprits que vous & moi. 
Elle n'eft pas feulement au deflus du 
bulle de Henri IV , mais même au 
deflus de la bobèche. Ainfî laiffez-moi 
en repos. 

Emilie. 

Ënundesi^VQus 5 petite morveufe ? Je 
vous y répondrai en temps &Heu. Au- 
/ourd'Auljfn al ^2^^, 6* vous m^ave^ 
haraffée. 

L A M £ il Ë. 

Ceft fans doute pour confervér la 
morgue de gouvernante, que vous 
lui faites cette promeffe? Au refte, 
je vous crois, quand vous vous dites 
haraffée. Vous devez être en nage. Je 
ne me doutais pas qu'un exercice de 
poupée fut une chofe fi fatigant^ 
Faire la maîtrefle & PécoKere à la fois t 
Changer à chaque triftant de place & 
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E M I JL.M B. 

Ah , ma chère maman , je VQU^ ai 
fatiguée peut- être i 

L A M £ K £• 

Au contraire, vousm'avcz fait grand 
plaifir. Mais 4 la petite a répondu hier 
comme aujourd'hui , je ne conçois pas 
comment vous avez eu le cœur de la 
fruflrer de la croix. 

Emilie. 
Oh , hier elle répondait tout d« 
travers , parce que je voulais faire 
gagner Ja croix à mon frère, le Che- 
valier. Vous fayez bien qui je yeux 
dire f 

Là Mère. 
Tenez , voilà qu'on vient nous fér 
paren Votre fouper ell fervi. 

Emilie. 
' Quoi , déjà ?• . 

L A M E R E. 
Il n'y a fi bonne compagnie qui ne 
foit obligée de fe féparer. 
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Emilie. 
Voilà le mal. 

La m e k s. 
Mais bientôt nous nous réunirons 
pour ne plas nous qiiiter. 
Emilie. 
Dormez donc bien , ma chère ma-* 
inan, pour que ce moment arîve vite, 
vite. J'efpere au moins qu'on ne me 
reprochera pas ma pauvre petite foirée 
d'aujourd'hui. 

La Mère. 
Allez, ma chère amie, & dormez 
fans inquiétude • • . Bon foir , bon 
foir , ma chère Emilie . • • Ah , reve- 
nez , que je vousembraÏÏe encore une 
fois ! 



"^^ 
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CONVERSATION. 



L ^À M B a £• 

A H , vous voilà de retour , Emîfie ! 
£h bieii , conimcnt tout cela s'ell-il 
paffé 1 

Emilie. 
A merveille > maman, à merveille. 

L A M £ B £. 
Contez- moi cela, je vous prie, 

E M I L* I !• 

D'abord en arivant chez le père 
Noël , je Pai trouvé fur Tefcalier qui 
venait au devant de moi. Il avait un 
habit tout neuf; il était beau» maman ^ 
comme un patriarche. Il m'a dit : Ma*- 
demoifelle , je reconais bien les bon^ 
tés de Madame votre mère , qui voiis 
permet d'honorer la noce de ma fille 
ile votre préfence. Vous alTifler^z à 
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la bénédiâion nuptiale» & votre pré- 
(encelear attirera la bénédiétion divine: 
caries prières des enfans, comme vous, 
font d'une grande efficacité, -— Je 
fuis entrée , j'ai trouvé toute la noce 
aflemblée. Les mariés fe Ibnt avancés 
vers moi. Je vous affure , maman » 
que Babet était bien jolie. Elle avait 
un air (i modefte, Se foii prctiendu eft 
sûrement un brave garçon. J'ai tiré 
les deux gobelets d'argent de la po- 
che de mon tablier ^ & je les ai 
priés de les accepter pour leur mé- 
nage/ Quand ils ont vu les chifres 
d^EtieneHerfelin & d'Elifabeth Noël, 
6c quand on leur a expliqué que 
c'étaient les chifres dé leurs noms 
confondus enfemble , Babet a voulu 
me baifer la main , &; m'a demandé 
de faire graver mon chifre ou mes 
armés de l'autre côté , afin, difait- 
cUe , de pouvoir fe glorifier de fei 
gobelets toute fa vie. Je l'ai embraf- 
fée, & Madame la Maréchale eft 



entrée. Oh 9 maman, c'eft une dame 
vraiment refpeâable. Comme elle a 
grand air, tout âgée qu'elle eft ! Tout 
^ le monde était embarafle & ne favait 
où fe fourer ; le père Noël feul ^ 
avec fon air de patriarche , n'a pas 
perdu contenance. Comment , a-t-il 
dit , Madame la Maréchale , vous ye« 
nez dans ce taudis fans nous prévenir f 
Vous voulez reffembler en tout à 
notre Seigneur, qui ne dédaignait pas, 
dans Toccafion, d'entrer fous le toit 
humble du pauvre, afin de manifefler fai 
bonté divine.— Vous n'y penfez pas, 
père Noël , a répondu Madame^ Maré« 
chate. Etiene Herfelin eft mon filleul , 
H eft né chez mol Son père , Pierre Her» 
ielin, a été mon jardinier pendant trente 
ans. II a fuccédé à fon pereii Ceft: 
mi Herfelin de la vieille roche pour. la^ 
probité, le travail Se la bonrie con^ 
duite. J'ai fait fon mariage avec votre 
fille fur fa réputadon & fur la vôtre, 
Se je nç viendrais pas afGIler à la noce V 
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Après cela elle a falué tout le monde* 
Elle a voulu favoir le nom & le degré 
de parenté de chacun. Tout le monde 
a voulu lui baifer la main. £Ue a 
embraflTé la mariée. Elle m'a fait 
auffi Thoneur de m'embraflèr , & 
m'a dit . • • mais avec une bonté ! . . 
qu'elle était bien aife de faire connaît 
fince avec moi , & qu'elle efpérait 
vous convaincre , maman , que nous 
étions voifincs , puiïqu'il n'y avait pas 
cinq quarts.de lieue de votre maifoa 
à. Ton château/ ; ,- . 
;.. : :..; La- m s' b. ^ 
.Eï i5U*ave3-vd[us dit à toilt cela? 

Emilie. 
Maman, j'ai fait une profonde ré- 
vérence. , comme vou* me l'a vies 
xecbinmandé -y dans le; -cas où elle 
viendrait à br.nôbe. Mai5<)uand vôtA 
ne me l'auriez pas dît, |e l'aujrais. fait 
également : car je me fuis femi tout 
^e fuite bne grande véaératîoii pour 
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La m js r b. 

Ccft un fentîment que tous ceux 
qui la conhailTent , partagent avec 
vous. 

Emilie. 

Après cela , oivs'eft mis en marche 
vers la paroiffe. Madame la Maré- 
chale y avoit déjà envoyé fon carofle. 
Elle a voulu être de la proceflTion. 
Elle a mis le père Noël entre elle & 
moi, & nous avons marché derrière 
Içs pouyjeau-mariées. Chemin faifaot, 
elle m*â dît, qii^elle ne fohirait pas A\\ 
village, fans vous avoir vue , parce 
qu'elle avait une grâce à vous deman- 
der. Le père Noël a dit auffi qu'il fallait 
bien que la noce allât* vous rendre fei 
têt^^às ^ .puiïque vôtirie fatité né vous 
âv^t pas permJs de l'honorer dç votre 
^réfence, 

AInfi }l faiulm noue ateïidfc fil 



recevoir bien du monde cette après- 
aiidi? 

Emilie. 

Sans compter peut-être les brio- 
ches, les fruits & les fleurs; car une 
noce de jardinier ell bien riche en 
tout cela. 

La Mers. 

Sur-tout quand c*eft le jardinier de 
Madame la Maréchale. Après f 

Emilie. 

Nous fommes arivés à Téglife dans 
le plus bel ordre. C'était , je vous 
aflure » maman , une proceflion à 
voir , fur-tout par le beau foleil qu'il 
£cUt. Tout le bas clergé était ran^é 
dans le chœur en habit de cérémonie » 
pour faire honeur au père Noël qui 
eft fortconfidéré, comme vous favez# 
Monfieur le Curé eft forti de la facrif- 
tie , il a falué Madame la Maréchale* 
ip a donné la bénédiâion nuptiale aux 

mariés. 
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mariés^ & leur a fait ufie très -belle 
exhortation. 

La m £ k s. 
Qui a fait pleurer tout le inonde f 

Emilie. 
Tout le monde, non; maïs le père 
Noël s'eft effuyé les yeux tieux ou 
trois fois. Pour le marié , fe n'ai pas 
pu le voir; maisBabet, maman, de* 
puis i^nfiant qu'elle s'eft approchée 
de l'autel , a pleuré , oh, elle a pleuré I 
(es yeux étaient deux fontainesé 
La Mers. 
Et vous? 

L A M B R s. 

Moi , mâmriâf) , j6 rr'âtt pas pleuré ; . 
mais j'étais bien attentive^ 
La Mers. 

Cependant vous avez abrégé le récit 
des cérémonies de l'églife, plus que je 
ne comptais. J^elpéraïs que vous ne me 
f<e!rfe2 pas grâce cf une faldtatîon , d^une 
inclinâcion de tétei d'une parole. 

Tome II. O 
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Emilie. 

Ccft que j'ai craint de vous ennuyer 
peut-être. • • • Et puis , le plus beau 
n'efl.pas encore venu. 

La Mère. 
Voyons donc le plus beau. 
Emilie. 

Après h cérémonie nous {pmmes 
retournés à la maifon du pçre Noël 
dans le même ordre, excepté Ma- 
dame la Maréchale, qui a dit qu'elle 
avait une vifite à faire dans le voiG- 
nage, mais qu'elle allait bientôt re- 
venir. Nous avons trouvé un très-, 
bon déjeuner; il y avait des petiu- 
pâtés exceUens. 

L Â M E R B. 

Eft-ce là le plus beau f 

£ M t L i E,. 

Un peu de patiencct, ma çherc 
ipaipan , je vous w prie, Monfiç«r 



Conversation, jijt 

le Curé ett arivé. Tout le monde 
Ta entouré , comme de raifon.' Il a 
dit : ce Ecoutez- moi , Etiene Herfelin > 
» & vous, Elifabeth Noël. Madame la 
» Maréchale , dont les largefles & les 
» charités font la confolation & la bé- 
»nédidion de tout ce canton, me 
33 charge de vous remettre un contrat 
?> de cinq cens livres de rente , comme 
» un préfent de noces de fa part. Sa- 
55 chez que la majeure partie de ceux 
» qui travaillent à la vigne du Seigneur 
pj en ce royaume , ne jouit pas d'un 
» revenu plus confidérable , que celui 
33 que vous devez à la grande généro- 
3> fitéde votre bienfaitrice. Mais cogime 
m fa fagelTe égale fa bonté , elle ne 
33 veut.pas que ce revenu fervç aux be- 
53 foins de votre mépage , <8c par con- 
» féquent à vous rendre moins labo- 
» rîeux ; vous devez pourvoir à vos 
33befoinspar le fruit de votre travail; 
^dTc'eft 1^ loi du Seigiiipur. .Madame U 
M Maréchale veut que la repte don| 

O 2 
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*> elle vous gratifie , foît employée 
9 cous les ans j d'après mon confeil 
» & notre commune dccîfion, à Pac* 
» quîGtîon de quelque ponîon dt terre 
9 à votre bienféance , & qui puifTe 
7> vous fervir , avec le temps ^ de 
19 propriété & de retraite dans vos 
9j vieux jours, afin que (i votre mari^ 
^eft béni, comme nous refpérons, 
9 ces portions de terre puiflent devemr 
f> Théritage de vos nombreux enfansj 
» & vous rendre cher votre çtat, au* 
t> quel dieu a particidtérement ataché 
»» fa bénédiâion , par le contentement 
»qai en çfi Iç partage » par la pureté 
^&.rinnocence des moeurs ^ la ^ 
^ curité d'une bonne conscience , U 
i^famé du corps & dç Famé >3« 

La m iv js. ]p. 

Vous avez raifon, ma chçre amiCf 
voilà fans contredit Iç plus beau » 
& je fuis bien alfe que vous Fayt^ 
p bien fçtçmi, 
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Emilie. 
Vous favex bien^ maman ^ ipie je 

retiens volontiers ce que dit noire 
Pafleur. J'ai trouvé , comme vous , 
ce difcours fort beau ; aufliî il a fait 
pleurer Babet de plus belle. Monfieuc 
le Curé Ta finî^ en leur mettant la 
main fur la tête, & en leur difant r 
Que dieu vous la conferve... c'eft-à- 
dire, maman , la fanté du corps & 
de l'âme. Béniilez le aom de dieu Se 
de votre bienfeiirice. 

L A M £ B E. 

Ceft ce qu^ils ont fait apparem- 
ment ? 

E X I L I B. 

Tout le monde a comblé Madame 
la Maréchale de louanges & de béné* 
diffions ; & en vérité , maman , je 
commence â croire qu'elle ne s'eft ab- 
fentée que pour n'en 6cre pas témoin ^ 
& pour laifler à Monlieur le Curé le 
temps de faire fa commidion. 

03 






^*' Je fuis tnême 

îencootree <ian* f^„ *^'°^!.Uu 

?Celaneftja ^ ^çV» 
^tc vous tevo«J>*^^tnan . «ende.- 
^"«'^Tv-ot* " a tan.6. avec 
f ous a la voi 
toute la noce. ^^,' 

^ ne la verrez pl«' *?■ 
Ohnon,vox2ne^;^.^..T:outle 

^ourd'hui ., car eUc Jor ^^^ 
HoëUptesleg . 

^ mVt-elle<i^'T''^' 
Pourquoi donc m ^^^^^ g^jce. 



demander ? 



La Me i^ e. 
Ah, cette grâce! Cen efl une 
qu'elle veut vous acorder, 

£ M I L I £• 

Comment donc ? 

Elle aura Dimanche prôchaîtî îouré 
la noce chéi elle, & elle déCre que 
nous en foyons., /Vous. & moi, & 
gue nous lui menions nqtre ^afleur, 

£ M ï L I E. :' r 

Ah , maman , faifons cela. Nous 
aurons d'abord un agréable voyage 
avec notre brave Pàflëûf , fam compter 
lajournëe.^. 

JL 4^ Mère. 
. Qui aura bien fon prixs, ^n'eft-ce 
pas? Étlim^Tanténe me permet pas 
d'y aller, elle veut toujours que je 
vous erfvoie avec Monfîeur le Curé & 
votre bonne. 

Emilie. 
Et avez-vousacordé cette grâce ? 

O 4 
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* Côtnment refiifer quelque chofe à 
HDè femme fî refpedablc ? 

Emilie. 

Je crois, noa chcre n)9man| que 
|epiûs prendre la moitié de,k iseco 
oaâS^nçe fur moa compte, 

..La m ^ & V» : . 

Vous penfez donc que celte journée 
vous amufera f- - ^ ■■ 

£ M i t I S. 

Oh tieauçoupf^ie vou^ çn donne 
ma parole avec toute confiance, 

L A Me a J£. 

Cependant il me fembFc ijtie yôus 
êtes partie ce matin poiir la cîficérao- 
lîîe, d'un air beaucoup plus gai que 
celui que vous en raportez. 

Cela peut être» oidRum. .^^^eilique 



I 
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je croyais un jour de mariage beau- 
coup plus gai en effet. 

La m £ k h. 

Et fur quoi fondiez-vous cette opi- 
nion ? 

E M I L I E. 

Mais , maman, c'efl le jour qui 
acomplit ce que tout le monde dé- 
lire. Cell donc le cas d'être gai. 

.L A M E R E. 

Vous avez raifon. Mais en acom- 
pliflant le délîr de toute une famille j| 
cet inftant fait l'époque la plus dé- 
cifive de notre vie, (ans nous ré- 
pondre de fes fuites. Le rideau qui 
nous cache l'avenir s'entr'ouvre. Au 
milieu de la joie qui nous cnvirone • 
nou5 y partons un regard mquict : car 
comment fixer fans trouble, fans une 
terreur fecrete , ce lointain où tout 
ell indécis , où toui eft vague & où 
néanmoins tout intérefle ? Ce jour vous 
fait d'ailleurs con&raâffr na engage* 
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ment éternel. Cela ne vous paraît-il 
pas redoutable pour des êtres fi fai- 
bles , fi variables , fi inconflans , fi fu- 
guifs, fi paflTagers? Un engagement 
éternel qu'il n'eft plus poffible de rom- 
pre , quelles qu'en foient les fiiites ! 
Si cet engagement devient malheu- 
reux, c*en eft fait du bonheur de toute 
la vie ; s'il eft heureux ,, fon com- 
mencement vous avertit , dès à pré- 
fent & même malgré vous, de fa 
fin , puîfque tout ce qui commence 
^oit auffi néceffairement finir. L'inexo- 
rable loi à qui tout eft foumis, vous 
entraîaera dès cet inftant progreflr- 
yement vers le terme de cette union 
fi tendre , fur laquelle le bonheur 
de votre vie était fondé , & plongera 
dans les regrets & dans les larmes 
celui des deux qu'elle aura condamné 
à furvivre. 

Emilie. 

Ah, maman , comme tout ce que 
TOUS dîtes-là eft trifle ! Heureufement 



CON^ÉRS AT rÔ^N. 5^3 

je fuis partie ce matin pour la maifon 
du père Noël , fans penfer à rien 
de tout cela, 

La Mère. 
Ceft que ce n-était pas vous qiui 
deviez vous marier. 

£ M I LM £. 

Vous croyez donc que Babel a fait 
toutes ces réflexions f 

La m e k e. 

Ou diflinâement ou confufcment, 
fuîvant que Phabitude de fe rendre 
compte de ce qui fe pafle dans fon 
cœur & dans fa tête, eft plus ou. moins 
perfedionée chez elle. Je crois que 
dans les fituations importantes de la 
vie , les vrais fentimens , les penfées 
vraies , fe préfentent à-peu-prcs uni* 
formément à tout le monde, fans 
diftîndion d'état , - & que le rafi- 
nement y ajoute moins qu'on ne 
penfe. 

OC 



Je ne fiùs donc plu$ étonée fî Bikbet 
<iui était la plus grande rieufe du vil* 
lâge , n'a fait que pleurer pendant 

La m b r s. 

Vous conTenei qu\in Jour de ma-^ 
ïiage eft *in jour à grandes & pro- 
fondes réflexions : or la gaité u'oft pa$ 
précifément Tenfant de la réflexion. 
D'ailleurs on prétend que les plus 
grandes rieuTei font auffî cdUes qui 
pleucent le pli» aifémentw 
Emilie. 

Cela fait pourtant tes deux extrêmes. 
L A. M s & £«^ 

Bimq^paitenb éth mêmefouree'» 
e'efl àdke^die kien6biltté> ou d'Unt 
gsaiide Êkctlité de ^.'afieâer & ^ £è^. 
mouvoir. 

£ Al: I l« ] £• 

Tant mieux ^ maman. Cela meÊti 
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efpérerqoeBabet, après la noce, rc- 
commencçfa à lire cooiit)e aupara« 
vant. 

L A M £ R E« 

Je l'efpere aufll Nous ferions des 
créatures bien mifêrables , fi Fidée de 
l'avenir & de fes incertitudes noi» 
obfédait au point de nous troublei 
(ans celle dans nos devoirs & dans la 
puilTame du préfenr. 

£ M X JD I E«^ 

Cef! ce que |e penùns tout ë 
l'heure; je me difais tout baa : Dtetrme 
préferve de foulever ce rideau qui 
me cache l'avenir l 

L A ;. M B R x:. 

Les perfones fages le foulevcM 
de temps en temps^^ 

Mais y maman* , puil^^ise Tkvtmr 
eft hucertaln , & qiî^on rfeyient trîftc 
en y regardant , pouiqaoi' s*e» op- 
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cuper ? Il n'y a qu'à n'y pas fonger. 

L A M E R £• 

Ceft de quoi les enfans s'acquîtent 
tnerveilleurement , & c^eft peut-être 
un des plus beaux privilèges de Ten- 
fancc ; il n'y a point de lendemaîn 
pour elle. Mais ce privilège finit 
tout jufle le jour du mariage, ou 
bien le jour où il faut quiter la maifoii 
paternele : alors le Touci & Tinquié- 
<ude fuccedent , avec Tidée du lende- 
main, à la fécurité & à l'ivreffe du 
premier âge. ^ 

£ M I L t £• 

Maman , je croîs que , toute ré- 
flexion faite , je ne me marierai 
pas. 

L A ,|||M £ K £• 

Voilà une réfolution un peu fubite , 
mais qui heureufement n*eft pas irré- 
vocable. Vous aurez tout Jie temps de 
la pefer mûrement* 
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£ M I L I S. 

Je fuis votre Babet , & je ne veux 
pas quiter mon père Noël, enten- 
dez-vous? 

La m é r ë. 

Eh bien , il faudra faire vos con- 
ditions avec votre Etiene Herfelin 
en conféquence. Vous lui direz : Ve- 
nez demeurer avec moi chez ma 
bonne mère, & prenons foin de fa 
vieillefle , afin que Monfieur le Curé 
puifle auffî nous annoncer la béné- 
diâion divine fur nous & fur nos 
cnfans. 

Emilie 

{ embraffanc fa mère.) 

Âh , ma chère maman , voilà un 
coin du rideau qu'on peut foulever. 
Si l'on pleure , ce n'eft pas de trifteflèf 

L A M E m £« 

Nous nous fommes perdues-là^ ma 
chère amie , dans une foule de ré- 
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tatnpe * le bçTO cadre I Où avais- je 
doiK^ k9 yeux » pour ne m'en pas 
apercevoir 4epuû yne heure f 

Vous le^ ayie« X^^éf chez le père 
Nof l, ^ Us y îivaieat ^(Te^ d'gçcupa- 
lion* 

È w XL i 5. 

» 1^ . 

Voilà une bien bdle eflampe $ 
maman ! 

La Mb* b. 

Ce n'eft pas une effampé , <^efi un 
deffin, * 

Emilie. 

On vows Ta donc envoyé de Paris > 
ou vous l'avez acheté pendant mon 
abfence? 

La m b r e. 

Il n'e/l pas à moi. Cefl Madame la 
Maréchale qui me l'a apporte. Comme 
il m'a pam iotéteflant , je lui ai de« 
mandé la permii&an de le garder juC 



qu'à voire retour , pour vous le mon- 
trer j elle le fera reprendre tanlôt* 

£ H î L I E. 

Ceft doTic elle qui Pà âtheté ? 

L À M Ë R Eé 

ïï né lui apartîent pas lioYi pW: 
il efl à Madame la Duc^efle.d'*'»'% 
fa couHne ,' pour quMin de fes amis 
fa fait faire à foa iiifii, <f après ime 
aventure qui lui eft arivée* ! :: :' : 

Vous la iavez ^ marnais ^ . rette 
aventure? 

La Mjb^h ê» 

Madame la Maréchale yient. de me 
l'apprendre, ,-) 

£ :^ I L I é. 
Ah, ma chère maman ^ dites-la- 
moi, afin que je la fâche auffi^ . ; 

L A M £ K £« :' 

Je vous ateqdais au contraire ^pCjOT: 
vous prier de me la çpmer. ; ; i 
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Emilie. 

Comment puîs-je vous conter ce 
que je ne fais point ? 

La Mère. 

En regardant le deffin. S'il eft bien 
fait , vous devez en deviner le fujec 
fans difficulté. 

E M IL I Êé 

• Voyons donc, maman, puifque 
vous voulez^que je fois forciere . • • • 
Voilà d'abord une temme couchée. . • 
Eft-ce Madame la DucheflTe?. . • Oh, 
non; elle eft couchée fur de la paillei 
C'eft un mauvais grabat que cela . . •.: 
Et puis, fa chambre,.. C'eft un angar... 
s Maman , cette femme -eft dans la 
peine. . . Eft-elle malade, eft- elle en 
ûnté? je n'en fais rien. . • Je la crois 
malade , puifqu'elle eft couchée . . •; 
Mais il lui eft arivé ou un grand bon- 
heur ou un grand malheur, car elle 
leva les bras au ciel. » . Eft-ce pour 
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le remercier ou poor fe lamenter f je 
ne le fais pas. 

L A M E R E. 

Voyons un peu qui eft à coté de 
fim grabat. 

Emilie.- 

Ceft fa garde peut-être. • «Ohnon, 
elle efl trop bien mife; €^eft une dame. 

La m e e e. 

Je crois qu'une femme couchée fur 
de la paille n^efi pas trop en état de 
faire les frais d'une garde. 

E M I j: I E» 

Je ne (ais ce que je dis , maman* 
Ceft Madame la Ducheffe , cela. . ., 
Sur quoi efl-elle donc hucbée ? 

La m s r e. 

Sur un tabouret de bois » qu'on 
nomme communément efcabeau. 

Emilie* 

La croyez-* vous bien à fon aife l 
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L A M £ & £« 

Non-, ma» elle n'eft pas peui-êirc 
entrée dans cet angar, pour y être à 
fon aife. Au refte, je raimerais autant 
debout, qu'affife comme elle eft; elle 
en aurait eu l'air plus noble & tfun 
plus grand caraâere, & cela n'ell pas 
à négliger dans ua delQn* 

m 

£ M I L I B. 

Pourquoi donc eft-elle penéhée 
comme cela f . . . Ah , c'eft qu'elle 
s'informe de la fanté de cette pauvre 
femme; je vois cela. . . Ou bîen^ elle 
la confole : car ce gcfte de fa main 
prouve qif elle lui parle . - . arec beau* 
coup de bonté même. . . Et puis, 
voilà une jeune demoifclle affife fur 
tin cofre. . .Elle cft bien parée. . .Je 
gage que c'eft la fille de Madame là 
puchefle. . .H faut que Phifloîre foh 
drivée dti temps des plumes ; il n'y 
a qjotk voir la ipoëfure dç Madcmpi* 
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La Mers. 
Mais le temps des phimes était 
hier , ce me femble ? Vous çn paries 
comme du fiecle paiTé. 

£ M I L I B. 

D'hier, non, ma chçfe maman; 
d^avant-hier, à la bonne heure... 
Au refle, la plume ne la rend pas plus 
gaie. Elle ell peinée de tout ce qu'elle 
entend ... Je crois qu'elle pleure . . . 
Ah, c'ôft cetçe grande fille devant 
elle, qui pleure bien amèrement. . . 
Ceile-là , c'eft la fille de la pauvre 
femme, j'en fuis sûre. •:• Je trouve 
^ la fille de Madame la pucheffe, 
un air de bonté & dç compaffion 
qui me touche. Elle tient la pauvre 
fille par la main -, çUe lui dit apparem- 
ment : Venez vous affeoir à côté dç 
moi, afînquejevousconfole. . . Voi^s 
ine direz, maman , qu'elles font toute; 
.deux aflez grandes , pour avoir "fl 
lendemain. 
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L A M E R E. 

Et cç lendemain ne promet i à c€ 
ig[u il paraît , rien de confolant, 
E Aï I L r E. 

En revanche , voilà deux garçons 
d^s ce coin , qui n'y penfent guerç. 

La m e r e. 
Pour le plus petit , je vous l'acorde. 
Il mange, je crois, une pomme, & 
joue avec un chat. Il peut avoir fou- 
fert; mais il n'a point de fouei, ee 
me femblq, 

JÇ H I L I Et 

Vous direz encore , maman % que 
lî'eft un privilège dç fon âge. 
La Mère. 
Que fon frère z, déjà perdu, 

Emilie, 
U tricote, je crofs, 

L A M £ R E. 

Et il a l'air bien triilç ^ autant qu'on 
en peut juger. 
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Emilie. 

Il n^eft pourtant pas fi grand que 
fa fœufé 

La m b r e. . 

Ceft que l'idée du lendemain com- 
mence de bonne heure pour les en- 
fans des malheureux, 

E M t L ï E. 

Qu'ell-ce qu'il y a donc derrière la 
tête de la pauvre fille ? 

La m £ k e# 

Ceft une lampe du éèté droit de 
!a femme couchée, qui éclaire le» deut 
principales figures ; le refle dt la 
fcene eft dans Pombre# 

Emilie. 

Je fuis comme vous/ maman; je 
n'aime pas Madame la Ducheife hu* 
chée comme eDe eft. J'aurais voulu 
là une belle figure à la Raphaël ; vous 
m'entendez bien f 

La 



L A M £ K £• 

Qui peut-être n'aurait pas bien 
fidèlement rendu la figure de cette 
femme refpedable ; mais qui aurait 
parfaitement bien exprimé le carac- 
tère de nobleSe , de générofité & de 
bienfaifance , qu'on remarque dans 
toutes fes aâions. : 
Emilie. 

Elle reflemble donc à Madame la 
Maréchale f 

La m £ r Eé 

On peut dire» fans bléffer la vé- 
rité , que ces vertus font héréditaires 
dans cette maifon ; & c'efi lorfqu'on 
voit cette élévation de fentimens fe 
perpétuer de généraûon en généra<* 
tion , qu'on efi tenté de ne pas re- 
garder le préjugé de la naiflance 
comme tout-à-fait chimérique. 
Emilie. 

Mais» maman, la naiflance ne dé» 
pend pas de nous ? 

Tome IL jR 
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La m £ r e. 

Voilà pourquoi le père Noël n'eS 
jreRë que Thamme de poids , Phomme 
de confeîl & de confidération , le 
premier homme, en un mot, de fon 
\ village. Si le fort Peut fait naître 
'coufin ou frère de Madame la Du- 
cheffe d'**^, il eût été ians doute 
l'exemple & le modèle de la cour. 

E M I L T E. 

Le fort n*a donc pas été jufle* en- 
vers lui ? ^ 

La Mère. 

Pas plus qu'envers ceux qui, dé- 
pourvus démérite, font condamHésà 
porter un nom illuflre, 

£ MI h 1 ^. 

Oui , je conçois que cela doit ttr% 
' bien à charge. 

La m e h e. 

Et vous concevez auflî qu'une naif- 
fapcç Uluttre n'çïl' pas «n mérite, 



Tttiafeîuft-ïw^inôgîî'^â^ oti en ett 
<tigf>e , Vetîtèrici. ' -' ■ ■' 

E M .1 L t B, 

Vous m'avez cependant dît bîén 
des' fois qde Vétaît fôtife , de J'enqr- 
gtreBlïr tle fa'nâïflTance. 

'/' L A M E R £. 

S*enorgueillir d*un avantage qui 
n'eft dû qu'au hazard , c'eft fotife ; 
mais fe fouvenir de fa naiffance, & 
pour ite pas dégénérer da fes aïeux, 
avoir tiOHfcxifs préfens les- 'grands 
exemples qu'ils <hh laifTés à feur pof- 
térité, c'efl la noblfe & jvertueufe habi- 
tude d'un cœur généreux & élevé. 

../ Et^fc'çft'pnejhàtjitadéâ cootTûâeff^ 
jftVrt-U: pas' vràij^à chece mwniaii? ,• 

Vous connailTez le^ pouvoir dfe. 

l'exemple en géneraîi Plus les exem- 

.pies, fonfc près def^om,^ pîus leur efS- 

cacité doit augmenter; jugez ^àis lew 

P a 
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force , lorfque nous pouvons les choific 
dans notre propre famille ! De corn- 
biéh de nobles défirs ne doit-on pas 
fe fentir embrâfé^, quand on peut 
dire 9 La lifte de mes ancêtres eil 
^mpUe de noms révérés ^ de fipms 
chers à la patrie ; quand on a le 
bonheur de compter parmi eux des 
héros &i des modèles ! 

E M I L i s. 
Ah, m% chère maman, je penferaî 
à cela toute la journée, & peut-être 
encore toute 1^ nuit, 

L A M B K £• 

Et n'oublîék pas que j'ai quelque* 
fois oui dif^ aux perfones dignes 
d'un nom illullre, Tels font les de* 
▼oirs , mais jamais , Tek font les 
droits de mon rang ou de ma naif« 
. fancet 

£ M I L I Sf 

Ced qu'on ne leiv Qonteflç pew* 



*•« quand on «». . 
"wnianf ^ POint de Jifî^ 

««««>^S^JÏ;„^';'7 avantage p,^ 
*'^« vertu, "„ ' P^»- ^« taiem 

!j« patrie. WaJ al^ «^nj* Cbe« 
«« qualité é^-rf? weâiîlommô 
*«^«;>édanriatcSr%«n4* 

. i"9"i«routrw"^^^«î'»,ct 
proche. * 9uun fujet de re- 



342 Rj X'HUJTlM,Mii 

E V I ll4 I f . . 

Cela eft jufte auflî. 

L A'" M e^*"e; ^_^ 
Vous voyez 'qu'il yaurrpîeÙK pow-. 
meiicer une lifte , que' d'y faire tache. 
E M I L I Ei - 

Oh, cela <çft indubitaUci^Mafc, 
maman, le père Noël ne càmmeft- 
cera pas de liiîe. .V 

La m e II e. . 

. Non. Il n'aura ppuï témdîns ^, 
fes vertus que vous & moi, & nof. 
ébges à coup^ sur np: pacviciKlrt)nt 
pas jufqu'à JÉkpofîérîfè. , H^urçiif^v 
nient PiUuftÇjjSpî du nom peut êtsQ 
la noble aiTà)iti<?in d'ya^ grand çGm% 
maïs çJU n'eft aucunçment nécçflEàirci 
aa 'jibnheur. On dirait mêmç que le 
Konheur ^icpç .à être ignoré ; i^ à ha^ 
biter. d^ pij^éçence rafyl* cfcfoiw de* 
h médiocrité. ;. 

Emilie. 
Voilà pourquoi Monfieur le Curé 
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leur a fi biea dit que la providence 
leitr avait donné le conieaCjer»i3nt^ en 

L A ' M £ R.fi*/ 
C'efl ce que j'allais vous japeler^ 
pour vous raflurer fur le lot du. pece 
Noël. Péiaii étonée quevo^is reufliez 
fitôt oublié. 

E M I L ï È, 

Et le contentement > màmàn^ ell fc 
coufin germain du bonheur ? 
La Mère. 
Très - germon : ^ifi nous pou- 
vons être parfaitemeia|j-l^nqi;iilles, fur 
ie fort du père Noël, {Mais à forc€^ 
de jafer , nous voilà un peu \wi d^ 
notre deffin, 

E M I L I E. ■ j ; . 
Ne perd pas fo^ ten)p3 qjià jafo 
avec vous , ma chère mamaç:. 
I4 A Mer e. 
Et que dirons-nous à Fauteur du 
deffin, s'il fe met à jafer avec nous ? 



\ 
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Emilie. 

Je lui dirai d'abord : Monfîeur » 
rangez 9 je tous prie ^ cet eCiabeau 
dans un coin ; mettez Madame la 
Duchefle debout & droite ^ & f«dtes- 
notts^en une figure à la Raphaël. 

L A M E K E. 

Même par le dos, fi cela vous 
convient. Car, fi le grand caraâere 
eft dans votre figure, il fe fera fen- 
tir de quelque manière que vous la 

placiez. 

Emilie; 

Ah, je fais cela, par exemple. Je 
me fouviens de ce tableau que nous 
avons vu enfemble, où Jéfiis-Chiîfl 
relTufcite Lazare. Il eft fijr le bord 
de la fofle , on ne le voit que par 
le de»; mais vous m'avez dit : Emi- 
lie , regardez ; c'efl la figure princi- 
pale, tous les traits en font cachés; 
& cependant le peintre a fu lui im- 
primer le caradere d'ime puiffancç 
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divine &rurnaturele! • • • .Gela n'élit 
pas aifé» maman. 

L A M E R E« 

Ceft que le génie eft acoutumé à 
réuflir dans nout ce qu'il entreprend $ 
même dans fes fantaifies» dans quelques 
difficultés qu'elles l'engagent. 

£ M I L I B. 

Il a auflTi une puiflTance fumaturele 
peut-être ? 

La m e r e« 
C'eft comme un cachet qu'il im- 
prime à fes ouvrages : il. le place: où 
il lui pla?t. Mais que dira l'autearila 
deflîn à tout cela? j ; ^w 

E M I L. I.Bt 

Je n'en fais rien. Il me dira peut- 
être : Mademoifelle, comme ce dedîn 
n'a pas été fait jx)ur vous , épargnez-? 
vous la peine de le critiquer. 
La Mère. 

Cela ne ferait pas poK , & les ar- 
tiftes le font communément. Mais il 
pourait fort bien vous dire : Maâe- 

p s 
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moifelle, ne vauMl pas mieux: s'oo' 
cuper d'abord des beautés d'un deC- 
fin, d'un tableau, "d'un ouvrage de 
Part en un >mût , avant d'en reciier- 
cUêr les défauts ? Il faut beaticoup d'é- 
tudes & de connalifances , je vous en 
avertis, pour voir les beautés, tandis 
que l'homme le plus fupêrficiel dé- 
couvre aifément le côté faible. Après 
cela, il ajoutera peut-être : Mademoi- 
felle, fi vous trouvez l'occafion de 
faire de ma part cette obfervatîon à 
Madame votre mère , vous m'oblîge- 
rezf tu elle aiifii. 

^ Emilie. 

Ce monfiéûr fait donc la mprsf^e 
aux mères confme aux filles ? 
La ,M e r e. 

Dans l'oçcafion, quand il croit pou- 
voir leur rendre fçrvice. 

. : . E M I L I E. : 

. Eh bien, je fais ce que je liû dirai 
pour lapaifer. 
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■ . * 'L A M 'i * £•" 

Voyons : car je voudrais^ Ijieflk au(S 
faire ni^ paix avec lui. 

£ M I L t E. 

Je lui dirai : Moafieur, votre defîui 
m'a rapclé un beau tabtéiïu de M.' 
Greuze , que j'ai été voir avec maman'i 
ITiiver paflc. 

La m e 11 e. 

Ceft effeâivemqpt yr^i; il y a d^ 
l'afiînité entre ce deffiqi &, k, ïabjbau 
de la Dame charitable, 

£ M I 1;. I E.. 

Cette dame, efl-ce Madame la 
Ducheffe ou Madame la Marquife^ 
je ne fais là baptifei'; mais vous 'me 
direz que le nom ne fait riëh à l'a- 
faire. Elle eft debout ; elle a l'ait 
bien intcreflTant. Sa fille a uïi peu 
de répugnance à approcher .du lit* 
Ceft que ( vous m'avez dir fori fecret J 
^Ue voyait pour fe première fois urt 

P 6 
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fpeâacle fi trifle. Mais ce n'eft pa9 
une femme y c'eft un vieillard qui .eft 
couché fur le grabat de M. Greuze. 
Comme il a l'air vénérable au milieu 
de fa mifere ! Vous m'avez dit : 
Emilie , voyez- vous cette éj^e pen- 
due à la muraille f II n'y a pas d'au<« 
tre meuble, dans ce taudis. Il faut 
que ce vieillard qui languît prélên* 
tement dans le befoin , ait porté 
les armes dans fa jeunefle pour la 
dcfenfe de fon pays. Et tandis que 
vous me difiez cela , je crois que 
la fœur grife qui avait amené cette 
dame & fa fille, & qui était reflce 
for le feail de la porte dans l'obf- 
curité, vous faifait. un (îgne de tête, 
comme pour vous dire : Madame , 
vous l'avez deviné; n'ell- ce pas là 
une fin biçn trifle pour un brave 
homme? Mais le brave homme avec 
fon air vénérable ne nous regardait 
p^s ; il difait tranquillement à la 
^^me bienfaifante t Vous faites une 
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adion bien louable de venir dxk fe- 
cours de Tinfortune. 

L A M s m £• 

En cela il eft diflTérent de la femme 
de notre deflîn , qui a l'air d'être 
dans une grande agitation. Au relie , 
je demanderai à M. Greuze Fhîver 
prochain , s'il vous a donné la per- 
miflion de faire parler les figures de 
fon tableau 9 & s'il trouve bon que 
fa fœur grife fafTe des figaes de tête 
aux mères qui en expliquent le fajet 
à leurs petites filles. 

Emilie. 

Je vois, maman , que vous vou- 
lez me faire des afaires avec tout le 
inonde. Eft-ce au(Ti un parti pris de 
votre part de ne pas me dire l'aven- 
ture de Madame la Duchefle & de 
la pauvre femme ? 

La m £ r is. 

Pardonez - moi. Aduélement que 
vous me l'avez contée , je n'ai qp'à 
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y mettre le nom des aûeurs , & il 
y aurak de rinjuflice à ne pas vous 
donner cettç petite fatisfadion, 

Emilie. 
. Vous me direz donc tout ce que 
Madame la Maréchale vous en a ap- 
pris. 

La Mère. 

C'eft auflî tout ce que j'en fais. 
Mais je vous préviens que l'hifloire 
n'eft pas gaie, & en qualité d'amies 
du père Noël , je ne crois pas qu'il 
nous conviene de nous occuper de 
fujcts trifles, le jour où la joie ha- 
bite fa niaifon^ D'ailleurs il fe fait 
tard, il faut fonger à dîner, afin d'être 
en état de recevoir la noce. 
Emilie. 

Ah, maman; je ne vous promets 
pas qu'elle n'arive avant que nous 
foyons forrics.. de table. . . 
La- M E ïi E. 

En ce cas, remettons notre hifloire 
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à un autre jour. Allez, je vais vous 
rejoindre dans un rnoment ; vous 
avez fait vatre préfent de noce, il 
faut que je prépare le mien. 







êàM 
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DIXNEUVIEME 
CONVER SA TION. 



Emilie. 

A H , maman , l'agréable journée 
que nous avons pafleeT Convenez 
que Madame la Maréchale fait bien 
faire les honeurs d'une fête » • • • 

/La m £ r £• 

Même villageoîfe. 

E M I L I B. 

Comme elle s'efl occupée de toat 

le monde ! Comme tout le monde a 

été heureux & à Ton aife ! 

La m £ & e. 

Chacun à fa manière , fans gêne^ 

fans embaras ; fans manquer un mo- 

^ ment à la décence , au milieu de la 
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firanchife , de la gaité & de la confu- 
fion des états. 

£ ne I LIS. 

Comme fes gens font polis, at« 
tentifs & prévenans ! On a bien rai- 
fon de dire : Tel maître , tels valets* 
La m £ r h. 

Je n'ai véritablement jamais vu 
une fête plus agréable & plus intè- 
reflante pour tous ceux qui devaient 
y prendrâ part* \ 

Emilie. 

Cela ne m'a pas furprife. Vous 
favez, maman ^ que Madame la Ma* 
réchale a beaucoup d'efprit, à ce que 
tout le monde dit. 

La m £ k e. ^ 

Audi , quand je parle de ceux qui 
devaient y prendre part , je la compte 
la première. Il lui était bien aifé de 
faire la dépenfe d'une fête & fort 
magnifique & fort trille j je votn 
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avouerai même que je m'y atend«5 
un peu. 

E M I L I El. 

Pourquoi donc cela ? 

La Mère. 

Parce que la première condition, 
pour qu'une fête rcuffKTe , c'eft que 
la perfone qui la donne s'y plaifc 
beaucoup elle-même ; & je n'avais 
nullement prévu ce grand intérêt 
que Madame la Maréchale a mis à 
la fiene, c^ qui a fait tout le fuccès 
de la journée. 

Emilie. 

Oh moi , je me fuis atendue à 
une journée fort intéreflTante . . . 
La m £ k £• 

Pour Emilie ; je n'en^'ai pas été 
en peine un inllant. Mais pour une 
femme qui a paflTé fa vi^ à la COUï 
& dans le plus grand monde , fe 
faire une occupation d'une noce dq 
yillage j avoir Tair de fe plaire dan« 



ct% (ùxm , & d'être à ' fa place au 
milieu d'un monde fi étranger pour 
elle , ce fpeôaële, je vous l'avoue , 
a été tQut-à- fait' oour eau pouF-qjoi. 

E Jl i: :^ I E. 

C'qft qu'elle éft fi bonne &fi bien- 
faifaHte»* 

La Mère. 

C'a été auflTma première réflexion; 
iriîs j'en ai fait encore uni antrèè 

E M I L I É. 

Dites-la, maflian.' 

'•::^' '. "L'A* îM^E R ». • • 

II faut que les Joies fimples & pu* 
res du village cwent un. attrait qu'on 
chercherait en vain dans les fêtes les 
plus magniQques & les plus brillan-» 
tes dd gran^d mçndç , puifqu'une . 
femme de fon rang ^^n fait préféra*, 
blement un ft^]i^ de fatisfa^ion. 

-7 ■ £• ij I h 1 e;. '.; - 

Vous croyez donc, maman, qu'une 
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fête du grand monde ne lui aunot 
pas fait le même plaifir f 

L A M E R E« 

Difficilement. Je n'en ai jamais 
entendu vanter que la fatigue & 
rimportunité , tant ces fêtes d'appa* 
reil font redoutables pour tout le 
monde. 

Emilie, 

Jufqu'à préfent , dieu merci ^ je 
ne les redoute point du tout« 

La m e & s. 

Oh 9 les enfans font fînguliérement 
intrépides fur ce chapitre.^ 

Emilie. 

Mais, maman, quel rifqiie court- 
on d'aflîfter à une fête ; à un grand 
ôc beau fouper de noce , par eïem- 
plef 

La Mère, 

Celui de s'y ennuyer confidérablo- 
ment. 
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Emilie. 

Comment peut-on s*ennuyer à une 
affemblée qui a été inventée pour s'a* 
mufer f 

L A M £ R B. 

En n'y apportant pas les difpofî- 
tions néceflaires. 

Emilie. 
J'efpere que j'y porterai toujours 
les difpoGuons néceflaires pour m'a- 
mufer. 

La Mère. 

Tant que vous ferez fidèle icei 
engagement » peu de fêtçs manque- 
ront leur effet avec vous. Mais fup* 
pofe% quelqu'un qui afliile à une 
fête 9 fans mettre aucun intérêt ni 
à ce qui s'y pafle t ni aux perfones 
qm s'y trouvent. 

Emilie* 

En ce ca», pourqi^oi s'y trouve* 
t-il lui-même f Efi-ce pour n'en avcw 
que la fatigue? 



La Mère. 
Cell le chapitre des égards qu'on 
croit fe devoir dans la fociété. Se 
qu'on a imaginés pour remplacer le 
fentiment ; ce font mille confidéra- 
tions fouvent aflTez frivoles , qui 
vous mettent dans la néceflîté de 
faire des chofes qui vous déplaifent, 
& dont perfone ne vous fait gré. 

E M I L I £• 

Cela eft un peu bête , par exem* 
pie. Je vous promets bien , maman , 
qu'on ne m'y atrapera pas , & que 
ic chapitre des égardis ne me fera 
pas affîfter à une fête, fans y poner 
Jcfe difpofitîons convenables ; je fuis 
fermement réfohre d'y mettre tou- 
|ours*è)eîiucoup d'intérÊt , ^.mais beau- . 

La m ]^ H k. 
Voilà qui \»ous giratxira d'abord 
j>erfonélement de tout reproche , 
fans cependant aiÇjjper le Xticcès de 
îafête, ' _ j. , .jt , 
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Emilie. 
Que faut-il donc encore f 
La m fi k k. 
Il faÎK que tout le monde y porte 
vos difpofitîons. La gaité eft bien 
nn peu contagieufe , mais l'ennuî 
Peft encore davantage. Or , fi vous 
ne trouviez que des cœurs froids 
ou des gens décidés à s'ennuyer, 
l'intérêt que vous mettriez au fuccès 
de la fête ne les échauferait guère; 
il s'éteindrait même , faute de pou- 
voir fe communiquer ; & à la place 
de votre difpofition à la joie, vo» 
gagneriez peut-être leur ennui, 
Emilie. 
Voilà un mauvais troc . . . Mais 
Fennui eft donc un convive, qaî fe 
prie de toutes les fêtes? Etait-il à lei 
noce de ma. confine? ' 

La m e r h. > 

Vous y fûtes , ainfi je vous le de-^ 
mande* 
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£ M I JL I £» 

Oh» il ne fut pas à la uble des 
petites bonnes gens. Nous n eûmes 
d'autre ennui que de nous en aller 
un peu de trop bonne heure , parce 
que ( je ne fais , ma chère maman , 
fi vous Pavez obfervé comme moi) 
on cherche toujours à fe débaraifet 
des enfans, le plus vite qu'on peut. 

^ A M £ R £. 

S'il fe trouva a la grande table f 
3 n'ofa pas du moins fe montrer à 
vifage découvert , parce que le plus 
grand nombre des convives slntéref- 
fait véritablement aux nouveau- 
mariés. 

Emilie. 

Mais 9 maman » on trouve toi^ 
jours des perfones de fes amis ou 
de fa connailTance à la £ête où l'on 
eÛ prié ? 

La m £ r £• 

Aufli Ton s'en entoure » on fe 

cantont 



cantone & fe retranche Jvec elles; 
piâîs c'eA évidemcoem un aôe d'holà 
^ité cOnitQ le reiibe de raSembléé. 

£ M i L I s. 

C%fl vrai cela ; M. de Verieuil dit 
que c'eft contré le droit des gens : 
on ne doit pas venir dans luie aJlem- 
blée pour s'en Céparer. 

L A M s R B« 

Encore moins pour s'obferver , 
s'examiner, s'éplucher, fe cntkjuer, 
dans fon maintien, dans fa parure, dans 
fes propos I dans une infinité de mînu- 
ties qui ne Ggnifient rkn. 

Emilie. 
^ Eft-ce qu'ils appellent cela s'a- 
muferf 

L A' M B R E. 

Ou fe d^feiimiyer. 

Emilie. 
Maman , j'ai peur que votre grand 
monde ne fiât un peu ennuyeux. Qu'en 
penfez-vous ? 

Tome IL Q 
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L A M £ K £. 

Nou& le demanderons à Madame 
la Maréchale qui eft obligée îl'y vi- 
vre. Peut-être eft-il changé à Ton avan-» 
tage. U y a fi long-temps que }6 Taî 
quité , que je pourais lui faire tort , fans 
Iç vouloir* 

Emilie. 

Sans chercher à lui faire tort, je 
m'en tiens à la fête de Miidame la 
Maréchale. 

La m £ r iB. 

Nous fonimes sûres du moins que , 
malgré la diverfité des couleurs & des 
conditions, tous ceux qui ont été de h 
fête 5 fe font quités contens les uns des 
autres, & charmés d'avoir paflTéleitf 
journée enfemble. 

Emilie. 

Excepte peut-être qu'on s'eft féparé 
un peu trop tôt. 

La Mère. 

I^çs Hiédçcms difent qu'il faqt wf^ 
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ter fur fon appétit. Cela eft pour le 
moins aufli falmaire en fait d'amufe- 
inens & de plaifirs , qu'en fait d'ali- 
mensi; il ne faut jamais laiflTer ariver 
le moment de la fatiété. 

Emilie. 

C'eft donc encore un trait de fagefle 
de Madame la Maréchale f 

L A M E R ï. 

Et qui a vraîfemblablement un m©- 
tîf plus refpedabie. 

Emilie. 

Quel motif donc ? 

L A M E K E. 

De ne pas déranger les heures 
du fommeil , de ne pas retarder 
le repos de ceux que le retour du 
foleil doit trouver rendus au travml.* 
Faire veiller le peuple & fijr-tout les 
gens de la campagne , o'eft, les irjvî- 
ler à la pareflè & au défordre ^ 
c'eft leur oter le goût & les habî- 

Q^ 
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mdes efT^nrieles de leur état ; c'eft 
corrompre leurs mœurs. 

£ M I L I X. 

Oh, comme le père Noël ferait 
«nchanté, maman , de vous enten- 
dre ! Il çn dit toute la journée comme 
Celsit 

La m s ^ Et 

Auffi y a-t-ïl toujours à profiter avec 
lui. Convçne? que fonlot n'eftpas le 
plus mauvais de ce monde. 
Emilie* 

Maman , il n^'a rapelé vingt fois 
pendant cette journée les Idylles de 
M. Geflîier. J*avaîs envîc do lui dire: 
Perç Palémon , vos enfans font biea 
refpe^aeux ; ils auront la faveur d^ 
dieux* quoiqu'ils ne s'appçUent itf 
Minilç ni Chioét 

L À M z R B. 
* Vous m'y faites penfer ; le pero 
Noçl doit avoir beaucoup de parens 
^ans la patriç de M. GeflTiier, 
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Vrai» maman? Eh Suiffe? 

La m n ti m. 

J*entends des gens de fon état qin lui 
reffemblent du côté du fens , du carac- 
tère & de la probité; c*c(l erre apa- 
tcnté par bien des côtés honorables , 
comme vous voyez» 

E M I L I B. 

Aulli Madame la Maréchale, quand 
il a voulu faire des cérémonies, lui 
a dit r Père Noël » malgt*é h diRance 
des rangs & l'inégalité dei conditions , 
il y a une ligne où tous les états doî- 
vent fc confondre , elle égalife tout 
le monde : Thoneur & la probité don- 
nent feuls le droit de s'y placer, & lOtrs 
les honêtes gens doivent «?y trouver , 
les uns à côté des autres, iaM dif- 
tinffon. 

L A M B nE. 

Q 3 
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Emilie. *• 

n a dit: Madame la Maréchale , 
fi cette ligne nous met tous égale- 
Hiem fous la main de dieu, elle fe 
rompt & laiffe une grande diflance 
entre le père reconaiÛTant 8c la gé- 
néreufe bienfaitrice de fes cn&ns. 
Puis il s*eft retourne vers Bat>et» Pa 
prife par la main , & lui a dit : Ma 
fille , quapd j'aurai acompli la vo- 
lonté qui eft écrite dans le ciel fur 
npus tous^ ce fera ton afaire & ceUe 
.de ton Qiari. Chaque fois que tu auras 
le bonheur de voir Madame la Mare- 
.chale , je te recommande de lui dire : 
Mon père efl; mort en béniflant cdle 
que mes enfans bénirout de génération 
en génération. 

L ▲' M E K E» 

Céiaît bien le moment de Tappel- 
1er père Palémon« 

£ M I Ir I E. 

La pauvre Babet s'eft mife i ion- 



4re: en larmes :» : & moi cpîi ai fenti an** 
ver r^tlàngleaj^m: , . je,.me fuis fauvée 
dans un coin , fans faire femblant de 
rien \,fdS vite eflTuyé mes yeux , & je 
me fuis, retournée , comme fî de rien 
«■était*. 

• Là 'M.^-ke.. :. ■ 

Celte réponfe a dâ tO«4 prouver 
que notre père Noël eft par-tout à fa 
place, & que la bienfaitrice de fes en- 
fins ne choififlait pas fi mal la fiene , 
en remettant à côte de lui. 

Emilie. ' 

N'avez -vous pas remarqué , ma- 
man, comme elle fait toujours dire 
« chacun ce qu'il faut &xe qui con- 
vient? 

L À M e! R E. 

Excepté à Emilie qu'elle a gâtée 
toute la journée,' tant qu'elle a pu. 

E M I L I E. 

n eft vrai , maman, quelle m'a 
témoigné mille bontés j m^is je fais 

Q4 
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bien qoe ce n'eft pas pon mes beaoÉ 
jcvXj c'eft à dafe de tous*.» Elle infa 
demandé ce que je penSâs du deflBo 
de la pacvre femaie dont je ne fait 
pas l'hifloire , & m'a dit qoe j'en aonp ' 
une belle épreuve bien encadrée , dès 
que Teftampe paraitra . • . Tenez , ma- 
man 9 ce ferait vraiment le moment de 
me la conter^ cette hiftoire; cela nom 
achèverait agréablement notre jouméq 
& il ne convient pas , je penCè > que je 
ne fois pas an fait^ quand rPeftampe 
arivera. .' 

La 'M e r £. 

Ceft donc un parti pris de votre 

part, de tinir une journée gaie par 

une hidoire trîfte ? 

•■,•■•.- ^•' ' 
E M I L ï i., '.t /.,, . 

Mais, puifqifil faut que je la fâche, 
îl vaut autant fc tirer cette épiié du 
pied*. • • .-, rj c; -î'i • :m /. ■ 
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La m e b £• 

Allons , ce font vos afaires. Moi , 
'fy confens ; j'aurai du moins la pûx 
dans la niaifon* 

£ M 1 L X £. 

Savcz-vous , maman , ce que nous 
ferons ? Si cette hîfloire nous rend 
trîfles, nous penferons au contente- 
mer)t rfEtiene HerfeFîn 8c d'EEfabeth 
Noël , 8c nons dirons : Dans ce monde 
il ne peut pas faire beau dans tous les 
coins. 

La Me k i&. 

-Vous vous rapelez que Madame 
la Duchefle d'* * * joue le principal 
rôle dans cette hiftoirc. Pendant une 
belle foirée d'automne de Tannée der- 
nière , elle s*était mîfe en route avec 
fa fille , pour aller fouper à la cam- 
pagne. 

£ M I I. I B. 

Chez Madame la Maréchale peut- 
être? 
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La Mère. 

Je le crois. — Elles n'avïuent pas 
encore pafle la'bariere, lorfqu'au dé- 
tour d'une rue un peu étroite, un co- 
cher de fiacre , ivre , acroche leur 
caroSe avec violence , & le met en 
pièces. Grande rumeur dans le quar- 
tier. On s'empreffe autour du caroflfe 
brifé. Le peuple s'était déjà aflTuré de 
la perfone du coupables Madame la 
Duchefle lui faît grâce ; & tandis 
qu'elle envoyé chercher à fon hôtel 
une autre voiture , elle entre avec fa 
fille dans la boutique d'un châron qui 
l'en avait priée. 

Emilie, 

Elles ne s'étaient donc pas faît de 
mal? 

La m b r e. 

Ni l'une ni l'autre, heureufeinent. 

E M I I. ï E. 

Ni leurs gens non plus ? 



C O NVBla SA Ti à N. 37X 
L A M E R E. 

Perfone. 

Emilie. 
Dieu foit loué ! 

L A M E R JE. 

Ce çhârôn était le châron ordi- 
ncûré de Madame la 'Duchefle qui 
ne le conpaiflait poînt,- & Phoneur 
imprévu de (à vifite fit, comme de 
raifon^imegf aQde fenfation dans la bpu- 
nque. Nous travaillons , lui dit mai^ 
tre: Jacques Truchard , pour votre 
maifon de père en fils; & puis il 
appelle fa femuie & fes enfans , 
chacun par fôn nom » pour partager 
avec kii le bonheur (pi'il doit à un 
ivrogne. Les voilà tous rangés au<* 
tour de Madame la Duchefley lès 
uns ouvrant de grands yeiar, les 
autres les baiflant d'embaras ^ & n'o« 
£mt la regarder. Un inflant après ^ 
msûtre Truchard fe confond en ex- 
a&fes , de; a\ivok pas encoie Iqgé 

Q<5; 



dans fa reaiife fermée , je ne fais 
<juel fourgon de Madame . U Dii- 
cheflTe. Elle qui ignorait parfais 
tement qull eût cq tort .avec 
elle , lui demanda * par défoeuvre- 
xnent , pourquoi il avait négligé ce 
fcrvice. « Ceft qiie^ lin répond le 
>9 châron , eft maître chez . ibi qui 
»:peut« Depuis quinze jomrs ou en* 
nviron, ma.rcmife fe troovrc louée, 
3> je ne fais, comment y à; .je ne fàîi 
» qui 5 poar je ne ikis coonbien de 
n temps. Il y a cependant œt article 
^ du bail à paflfer f{ue j:e regicde 
^ comme réglé ; c'eft que le loyer 
9>liie fera payé dans Pautre monde 
^pifens exploit m fbmoYatiiKL Ce 
» p'eft pas enooce "tout: Poar ive 
9^ f^i;e. manquer exprès â mon tie» 
« voir enviers 1« fomgoir: de Ma-( 
9»dan>e la Dachefle, il a UIu être 
^ pendant lonie b femaine à la fuitcl 
>» de la coufii. On efl vemi ihe dke 
» ^oe mure aoguflê .Keine. vpitfait 
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» me prendre pour fon châron or- 
x> dînaire. J'aî fait en conféquencâ 
» le [Med de gmé à Verfaîltes , pour 
S9 (blUciier nioa brevet d'hcmeur. Ce 
itnaatia je me Aûs dit, Paflerai*je 
13 toute là fei^aîne fans m'aflec^r? 
« & f^ repris le chemin de Pansât 
• inpeu-près toffi avaiw . qu^yant 
99 mon voyage : dieu f^'u quand \t 
a» barbouilleur ponra meure les ajr* 
vtncs de la R^oe Si U nouvrele 
» infcriptÎQO au dcfliiS:4^ ma bou^ 
» tique w. 

Mais» maman ^, qu'eft-ce qu'il veut 
ffire avec tout ce gaIimathiaS| fet ex- 
ploits, fc^ pi^s de cme^ Tonbairboiril- 
leur r Ert-CA4«e la Reîne connaît foa 
châron? - 

L A M s R B. 

Je Tols que vous foupçonos iteitrt 
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Jacques Truchard , d'avoir voulu faire 
le petit fat , fe donner du relief, & in- 
finuer à Madame la Duchefle fans 
aflfeâation , à quel homme recherché 
elle devait l'avantage de rouler fur le 
pavé de Paris. Pour avoir la def da 
galimathias fur la remife, il faut favoir 
que fon correfpondant d'Angoulêmc 
lui avait adrefle , depuis environ cinq 
ou Cxmois, une femme, jeune en- 
core, avec trois enfans, & l'avait r&* 
commandée eii ces termes : 

« Je vous recommande par çelle- 
»3 ci Madame Preîndle, qui va à Paris 
» pour afaires. Si vous pouvez la 
» loger, vous m'obligerez. Elle n'eu 
^ pas en état de fiaire grande dé- 
:»3 penfe j mais au(n elfe fera con- 
» tente d'un petit rédiut & d'un 

• mince ordinaire. Au demeurant, 

• elle eft laborieufe & fon douce, 
» & fes enfans ne font point de 
» bruit te. 
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£ 2i I L I £. 

£h bien , maman^ qu'ed-ce que cela 
fait à Ja remife & au fourgon ? 

La Mère. 

Maître Trucbard , pour faire ho» 
tieur à la recommandation de fon 
correfpohdant , offre à Madame 
Preindlè , malgré Pair inquiet , dé- 
fiant & réfervé qu'il lui remarque, 
un très-petit réduit & un plus mince 
ordinaire. Elle accepte d'abord avec 
empreffement & reconaiffance. Tan- 
dis qu'on Pinflalle dans le petit ré- 
duit , fon hôte bavard lui apprçnd 
qu'il eft le chârori ordinaire de Ma- 
dame la Duchcffe d' * * *• Cette dé- 
couverte la faiq^âlir. Un moment 
après I elle dit au châron, qu'elle ne 
peut profiter de fes offres , qu'elle 
ferait trop loin de fes âfaires ; ramaffe 
& replie fon peu de bagage, & difpa- 
raît avec fes cnfans. 
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Emilie. 

Maman, cela couuuence à devenir 
fort iniérelTanu 

La m £ r z. 

Cela ne le fut pas pour maître Tni- 
chard qui la vit difparaître, & n'y 
penfa plus. 

£ li I L I E. 

Apparetnment que les charons ne^ 
(cm pas auflj curieux d^îftçHres que 
moi. 

]L A M B H E. 

Lorfque Paccîdent de Madame la 
Ducheffe ariva , il y avait à-peu-près 
quînie jour* que Madame Preîndie 
était revenue chez^ notre avec fcs 
trois enfans, mais G défaite « dans un 
état de fanté & de fortune (î délabré ^ 
que tout autre ;| que maître Truchard', 
en eût été fâîlî. 
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• ; • . -E/jÉ I i- t.E*- -■■•■•• 
%JB% chârom ibnt -ils dur* ou com- 

Là m ê k b. 
Je Pîgnore, ma chère amie; j'ct 
père au moins qu'il y a châron & 
chârbn , tiomme dans tous les états 
de la fociété. Mais dans ces condi- 
tions continuélement entourées dii 
fpedacte des miferes humaines, & 
où 1 on ne peut s'en préferyer foi- 
même que pai* im travail affîdu & 
pàiîbleVlfeft^ craindre qtfetecdBur 
ne a'epdurcilTe comme le fer ou le bois 
qu'on manie & durcit fans ccfle , & 
qu'il n'y refle pas beaucoup de place 

pour la commifération. 

♦x • • ■ . ; : : ^ . : . . 

E ]^ ^ L I H. ' 

■ •-.:»•:'. ..>; j . ■ . . > • ■ ' I 

. .Mama« , je crois^ que îc'é.uin c^ 

faible reffouççe pour ceçte. pauvre 

Madame Preindle, d'être adreflee-là.. 

La m e r p* 

®k follicitài»akrc Truchàrd.avec 
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un air très-éforé, de lui acorder un 
afyle feulement pour quelques joiùrs, 
promettant qu'elle ne lui ferait pas 
à charge long-temps ^ & qu'il n'en* 
tendrait pas parler d'elle pendant 
qu'elle ferait chez lui, pourvu qu'eUe 
pût y refter ignorée & retirée. Elle 
. ne s'ouvrit pas davantage iur fa fitua- 
tion; & plus cette fituation paraifîait 
preflante, moins le charon montra de 
curioGté de là connaître. 

E Hkt.Ju I £• .,^ 
Pourquoi donc cela ?' C?itàît au 
contraire le cas détacher de lui arra* 
cher fon fecret. 

La Mère. 

Oui , quand oii a le déGr ou le 
pouvoir de venir au fécours de ceux 
qui font dans la peine , & maître 
Truchard manquait peut-être de. l'un 
& de l'autre ; il n'avait en vue que 
d'obliger fôn correfpondant. Le fait 
eft qu'il avait lui-«ême beaucoup 
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d'cnfans , & que fa femme était prête 
d'acouchçr. Ce ne fut donc qu'a- 
près bien des difficultés & pour quel- 
ques jours feulement, qu'il confentit 
d'établir Madame Preindle avec fes 
çnfans dans une remife fermée de fon 
arriete-cour , n'ayant pour le pré- 
fent aucun autre réduit de fa maifon 
à lui QfTrir; & pour faire les chofes 
magnifiquement , il garnit la remife 
de deux grabats remplis de paille,, 
d'une mauvaife table, d'une cruche 
d'eau avec fa cuvete & de quelques 
efcabeaux. 

Emilie. 

Quelle magniâcence ! 

La A(I s k e. 

Et rendant compte de ces détails 
à Madame la Duchefle, maître Tru- 
chard l'afilira que , n'était que fon 
fourgon fe trouvait encore fans abri , 
il n'avait pas eu à fe repentir de fa 
bonne aâioii ; que cette feihme ne 
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lui caufaît pas la moindre incommo- 
dité; qu'elle fe gliflTait quelquefois le 
matin furtivement par Pallée» mm 
qu'elle revenait bientôt auprès de 
fes enfans; que le refle de la Jour- 
née tout était tranquiBe, & qu'en 
faifant le foir fa ronde, il regardait 
toujours par le trou de la férure, 
mais ne voyait jamais de lumière. 
Il ne lui refiait donc plus à déGrer 
que de voir Madame Prdndle vuî* 
der les lieux , après avoir reçu ITiof- 
pîtalité; & il s'en flatait , parce que 
pendant fon abfence M. le Cu^ de 
Saînt'Eullache avait envoyé prendre 
des informations au fujet de cette 
femme. Cela lui prouvait qu'elle fer 
rait bientôt à la charge de la pa- 
roiffe, & il fe propofait d'aller, ^ le 
lendemain, trouver Monfieur le Curé, 
pour confommer cette bonne œuvre» 

Emilie. 

Ah, maman , je refpire. Dès qu€ 
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MonCeur le Cure de Saint-Euflache 
cfl à la pille de Madame Preindle , je 
la tiens pour faavée; Si nous. la con- 
fiaîllîons , elle nous dirait, qu'on eft 
bien heureufe d'être fa paroiffiene; 
& moi je lui répondrais : Ma bonne 
femme» toute fa paroifle eft de cet 
avis- là , & maman & moi , nous 
le difons fouvent le foir dans nos 
cauferies. 

La m £ h e. 

Je vous remercie de ne m'avoîr 
pas oubliée. — Madame la Duchefle 
qui fut, comme vous pouvez croire, 
très-preflec de connaîtra une per- 
fone que fon nom faifait pâlir, pria 
le châron d'ouvrir incontinent la re- 
mîfe qui lui fervait d'afyle, & s*y 
rendit avec fa fille. 

Ah » dieu foit loué ! Nous faurons 
Il la fin à quoi nous en tenir fur cette 
Madame Preindle. Nous n'aurions ja- 



382 D I X^JSi EU V I B M s 

mais rien tiré de poGtif de ce châron. 

La m £ r £• 

Le premier afped fut terrible. Il 
offrait de tous côtés l'image de la 
plus afreufe mifere. Les enfans pa- 
raiflaîent avoir foufert de la faim; 
la mère, renverfée fur fon mauvais 
grabat, dont elle n'avait pas eu la 
force de fe relever depuis deux jours , 
était accablée par une grofle fievrct 
Madame la Duchede ne put fe dé- 
fendre d'un violent mouvement d'in- 
dignation contre fon châron de père 
en fils ; en fe tournant vers lui 3 elle 
lui reprocfia vivement fa dureté, de 
Luffer périr, faute de fecours, dans, 
là propre maifon , une famille toute 
entière. Maître Truchgrd en rejeta 
la faute fur fes afaires , fur fes voya- 
ges à la cour , fur le retard de fon 
brevet dlioneur , mais principalement 
fur cette femme elle même qui , loin 
de lui confier fa détreffe, ne lui av^ 
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jamais demandé le moindre fecours. 
E M I L I 2. ^ 

Maman , je crois que j'ai maître 
tTruchard en averfion. Si j'avais i'ho- 
neur de parler à la Reine ^ je lui di- 
rais : Votre Majefté n aime pa» les 
mauvais cœurs ; ^infi point de brevet 
d'Uonçur pour Jacques Truchard, 

la K M E H E. 

La révolution qui fuccéda à ce pre- 
mier moment fut encore plus extraor- 
dinaire. L'arivée imprévue de tant de 
monde & le bruit qui en était infé- 
parable» avaient rendu à la femme 
malade des forces & toutes fes in- 
quiétudes. Elle fit un éfort pour fe 
mettre fur fon féant , & regarda au- 
tour d'elle avec im air très-égaré ; en- 
fin paraifTant reconaîtrç Madame la 
Ducheflè , elle jeta un cri & retombai 
fans connaiffance. Revenue à elle 
après un long^ évanouiffement , elle 
dit d'anç vpiK tremblante 6c éteinte ; 
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Venez , nies enfans , jetez- vous aux 
pieds de Madame la Ducheffe , & ob- 
tenez d'elle de ne pas vous priver 
d'une mère qui ne Ta jamais offenfée. 
En ce momeit un des gens qui avait 
fuivi fa maîtrefle , s'écria : Ah , bon 
dîeujc'cft Cécile ! Alors la Ducheffe 
fit foriir tout le monde , & ne garda 
que fa fille auprès d'elle. Ne compre- 
nant rien à ce qu'elle venait d'enten- 
dre , ne reconalATant pas même » 
malgré le cri de fon laquais» cette 
infortunée , à qui fa préfence infpirait 
tant de frayeur, elle employa pour 
la calmer & la raflTurer, tout ce qu'elle 
avait de bonté, de douceur & de pa- 
tience* 

Ah , maman y voilà le moment du 
tableau ! Cefl Madame la Ducheffe 
qui la confole ! 

La m e k e* 

Eft-ce vous, Cécile, lui dit-ellef 

En 
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En quel état faut-il :qué je vous re* 
trouve ? Quoi, malheureufeL, il y a fîx 
mois que vous êtes à Paris, & il ne 
vous eft pas venu dans la penfée de 
.vous préfenter chez moi !:Et voyant 
que ce mot Jâ réplongeait iiéja dans 
"fes inquiétudes , elle .Taflura de nou- 
veau, que la providence fans doute 
l'avait conduite ici , que bien loin 
d'avoir aucun deflcin dfe lui nuire, 
elle n'avait d'autre déGr que de la fe- 
courir & de la fauver*. < ' /' . 

Emilie. ■ ■ 

Maman , voilà Madame la Du- 
clieffe plus avancée que moi. Qui eft-? 
'elle donc cette Cécile ? 

;L -^ M E a E. 

. Qétaît Cécile. Ecênel , la cùmpagne 
^e fon enfancci, la fille de fàgouvec- 
narne qui pdur prix de fés ferviccss 
avait obtenu ,. avec une bonne pen^ 
fion, la furin.tendance d'un de fes châ- 
4«du.X en AqgQ«nK»s*. ,:,.... 
Tome U. R 
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E M I t I B. 

Me voilà un peu plus perplexe 
qu^auparavant. Que faut-il penfer en- 
fin de cette Cécile Frénel ? Peut-on 
$'y intérefler en sûreté de confciencef 
Si elle 2i fi grande peur de Madame la 
Duchçfle , plie a donc eu de grands 
torts avec elle? 

La h e Vi ^. 

Jç vai3 fixer votre opinion, en 
vous contant Tes malheurs en peu de 
mots. 

Une figure aimable & une grande 
douceur de caradere avaient fait ché- 
rir Cécile Frênel de tout le monda 
pendant fon enfance. Malgré la dif- 
férence de quelques années. Madame 
la DuchelTe Tavait paflionément ai* 
inée , & cet heureux hazard avak 
procuré à Cécile une éducation bien 
fVL deflfus de fon état. Lors du ma- 
riage de la DucheflTe, AnaflaGe FrêneJ, 
fft mçre , foUidu & obtint la ré- 
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cotnpenfe ^qu'elle défirau , & fe re* 
tira dans fa' province. Cependant la 
Duchefle qui devait paffer les pre- 
mières années de fon mariage à la 
cour avec fa belle-mere, ne fe fépara 
pas de la compagne de fon enfance ^ 
fans regret, & lui promit de la faire 
revenir auprès d'elle, des qu'elle au- 
rait fa maifon. Le fort en avait au- 
trement décidé. 

Emilie. 

Je le vois bien, puifqu'en amen- 
dant » la, voilà logée dans une renûfe. 

La m £ b. £• 

La mère de Cécile était un de ces 
carafteres plus communs qu'il ne le 
faudrait dans les conditions fubal- 
rernes. Infinuante & fouple avec fes 
fupcrieùrs , elle fe dcdomageait de 
cette contrainte avec ceux que le 
fort faîfaît dépendre d'elle. Naturéle- 
ment împérieufe, dure & hautaine, 
elle eut encore le malheur d'être ja- 

R 2 
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loufe de la tendreffe que Madame la 
Ducheffe témoignait à fa fille. La 
pauvre Cécile ne fut donc pas h beau- 
coup près heureufe avec une telle 
mère. Celle-ci ne connaiffant d'autre 
plaifir que l'ambition , rayait,* en 
arivant dans fa réfidence, concen- ' 
trée toute entière dans le projet de ma- 
rier avantageufement fa fille ; le carac- 
tère & la figure de Cécile lui promet^ 
taient, indépendament de la protedion 
de fa bienfaitrice , de grandes facilités 
à cet égard. Bientôt elle jeta les yeux 
fur l*homme d'afaires de M. le Comte 
de *^**, Seigneur de plufieurs terres 
confidérables dans la province. Cet 
homme jouiflait de toute la con* 
fiance de fon maître , & était d'autant 
plus redouté de tout le canton , qu'ha- 
bilç à découvrir chaque jour quel- 
que parchemin dans le chartrier de 
Monfieur le Comte , il avMt déjà 
dépouillé plufieurs voifins de leurs; 
poflefiîpns. Quand on Iw faifait çom-i 
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çlîment fur la beauté & l'immenfité 
dii parc de la terre principale : Ah* 
difait-il, cela ne vient pas en dot- 
mant ; on trouve bien des entêtés 
dans Ton chemin ; il faut plaider con- 
tinuélement , détourner Peau à Tun , 
envoyer le gibier . vivre à . difc?étion 
chez l'autre , enfin imaginer mille 
petites reffources pour parvenir à la 
réunion, 

Emilie. 

Aimez - vous cet homme-Ia , ma- 
man ? Il me paraît bien pkis haïllable 
que Jaques Truchard. ^ . ' 

La h £ r s. V 

C'était cependant à cet homme 
qu'Anaftafie Frênel deftinaît fa fille ; 
Se comme les cœurs farouches: éprou-^ 
,v.ent quelquefois aufli Pempire de 
la, beauté, celle de Cécile avait fait 
une vive impreflfîon fur Pâme dure 
& inacceffible d'iui chicaneur de 
profefldon, 

R3 



Emilie. 

• 

Céft donc à ce chicaneur qu'elle 
doit fon beau nom de Preîndle? Je 
ne fuis plus étonée qu'elle ait été 
malheureufe par fa faute ou fans ùl 
laute^ 

La m £ r s. 

Vous allez plus vite que Cécile 
Frênel. Tandis que Panfibition de fa 
mère difpofait d'elle en faveur de 
rhomme d'afaires de M. . le Comte 
de ♦ * * , l'amour avait difpofc de fon 
coeur en faveur d'un feune homn^e 
du voifinage, nommé M. Baruel. Ce 
jeune homme habitait & cultivait un 
petit bien de' campagne qu'il avait 
hérité de fon père. Il n'était pas riche, 
mais la liberté 6c l'indépendance i 
compagnes ordinaires de la pauvreté 
honête, lui faifaient préférer fon fort 
aux deflinées les plus brillantes ; fa 
fagefle & fa conduite l'avaient fait 
chérir & rechercher de tout le cantoa 
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Il n'était pas ikhe , & il Pignorait 
avant d'aroîr ni Cécile. Elle lui înf- 
pira une forte pallion , & pour la. 
première fois il défira la richeÂe« 

Emilie. 

Ah^ maman 9 faifons-Iul faire ce 
mariage ! Faut-il donc toujours ce 
vilain .argent pour être heureux f 
D'ailleurs» fi nous en parlons à Ma « 
dame la DuchefTe^ elle fera sûrement 
quelque chofe en faveur de la com- 
pagne de fon enfance. 

La m £ Jt £. 

Cefl fa mère qu'il aurait fallu per« 
fuader ; mais elle faifait plus de cas 
de la crainte qu'infpirait le chicaneur 
enrichi & redouté, que de Peftime 
générale dont jouiffait un jeune hom- 
me de mérité) mais pauvre & fans 
crédit. Rien ne put vaincre fa répu- 
gnance. 

£ M I LIE. 

O la déteflable femme! Convenez^ 
R 4 



maman ; que no^is nops :.troiivôAs \ï. 
en aflfez mauvaife «çpmpagnîe^ 

ti A ^ Me- r k^\ " 

A qui en eft la faute ? Ne vous 
avais - je pas confeillé de ne pas 
quîter la fociété de Madamç la Ma- 
réchale? Vous n'avez pas voulu me 
croire. -^ A préfentil' ne tiendrait qu'a 
moi de vous faire fondre en larmes , 
en vous faifant le tableau des cha- 
grins de Cécile -, mais je veux ména- 
ger votre fenfibilité. Qu'il vous fuffife 
de favoir qu'après de longs & cmels 
tourmensi Cécile ayant toujours ré- 
fiflé avec- une fermeté & wne dou- 
ceur inaltérables au mariage projeté 
par fa mère , trouva enfin un pro? 
teâeur dans un oncle qu'elle avait 
dans la province. Celui-ci rion-féule- 
ment parvint à lui faire époufer.le 
jeune Baruel ; mais il arratha même 
le* confentement de fa merë pour cette 
union' Elle confentit : mais vindica- 
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tive & àltîere , autant qu'elle était 
ambitieufe, elle ne voulut plus voir 
fa fille, paffé le jour du mariage, 
& lui jura dans fon cœur une haine 
ùnplacable. 

Emilie, 
Maman , une mère ! 

La m e r £• 

Dès cet inftant elle travailla fans 
relâche à la perdre dans l'efprit de 
Madame la DucheflTe , en repréfen- 
lant fa conduite , avec un défefpoît 
affedé , fous les couleurs les plus 
odieufes de l'ingratitude & de la dé- 
fpbéiffancej & G elle ne réuflit pas 
complètement dans ce deffein, elte 
perfuada du moins à' fa fille qu'elle 
y avait réuffi, & que Madame la Du- 
cheffe ne pouvait tntendre pronon- 
cer fon nom fans îndignatioïi. Cette 
înfinuation fut plus funefte à Cécile 
Baruel que toutes les autres machî- 
aations : éifi^ lui ôta la hardieiTe 

R J 
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d'écrire à fa bienfaitrice; & celle-ci 
fe croyant négligée , oublia enfin en- 
tièrement une jeune perfone qu'elle 
avait tant aimée. 

Emilie. 

Voilà les tourmens finis , & les 
malheurs qui commencent, je parie, 

6 qui la mèneront enfin dans la re- 
mife. Oh , maman, celle-là arait bieo 
j aifon de pleurer le jour de fon ma- 
riage. Quel terrible rideau elle avait 
peut-être devant elle ! 

La }^ tiik ^ 

Cependant les preniieres années de 
ce mariage furent heureufes 8c s'é- 
coulerent paifiblement. Elle aimait à 
fe vanter du calme dont elle jouif- 
fait 9 èç qui avait fuccédé à tant 
tf oranges. Sa fortune était à la vérité 
^es pins modiques, mais fa tendreflb 
Se fon atachement pour fon mari lui 
tinrent lien de richefles; & tous deux 
fobres, laborieux » appliqués à leuis 
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devoirs, pouvaient faire- croire que, 
fi le bonheur habitait quelque parc 
fur la terre, c'était leur humble re- 
traite qu'il avait choifie pour afyle, 
Bs y publièrent peu-à-peu le monde 
entier, & l'idée qui avait G fou vent 
troublé Cécile au commencement de 
fon mariage , de demeurer,' pour 
aintt dire , à la porte d'une mère 
GQdroucée & injufle , fans ofer lui 
rendre fes devoirs, s'était înfenGble- 
ment afaiblie & éfacée au milieu de 
cette douce & paiGbIe jouiffance de 
fa félicité domeftique. 

•Emilie. 

Ce n'eft, pas peut-être cie qu'il y a 
de mieux dans fon hiftoire. 

La Mère. 

Devenue elle-tnême mère de trois 
enfans, elle bénifTait tous les joujrs 
le ciel de fes faveurs, fans fe doif* 
ter de la cataftrophe à laquelle elle 
touchait. 

R 6 
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Emilie. 

Voyons donc, maman, voyons. 

L À M E ft È. 

L'homme d'afaires de Monfieur le 
Comte en avait eu de trop grandes &' 
de trop muldpliées, pgur s'occuper 
d'elle pendant les fix premières années 
de Ton mariage* Elle comptait parmi 
fes plus grands bonheurs d'avoir été 
oubliée par cet homme redouuble. 

Emilie. 

Et moi auflî , j'efpérais de n^en plus 
entendre parler. Comment fe nom- 
mait-il donc, cet homme terrible ? 

La m £ ^ £• 

L'hiftoire ne m'a pas dit fon nom, 
& je vous avoue que je ne m'en fuis 
pas informée. Ne trouvez - vous pas 
que c'efl un foulagetiient d'ignorer 
le nom des hommes pervers & mal- 
faifans f H femble qu'on en relie plus 
éloigné. 



Conversation, y/j 
E M I L t E* 

Oh, reflons-en éloignées j> mamané 

* L A^ M £ R £• 

Celaicî n'avait jamais oublié per- 
fone , mats c'était un homme métho- 
dique î jufqués dans fes haines j & 
comnA<î elles ne manquaient jamais 
d'objets, & qu'il favait jouir d'a- 
vance du mal qu'il projetait de faire, 
il n'en précipitait pas l'exécution. Ce 
ne fut donc qu'après avoir achevé , 
comme il difait, le travail de tout 
le canton occidental , c'eft-à-dire , 
après avoir tourmenté & fatigué de 
procès toute cette partie de la pro- 
vince au nom de fon maître, qu'il' 
fe fouvint des mépris de Cécile? 
Baruel , & qu'il réfolut de commen- 
cer le travail du côté oriental par 
k petke pofTedion de fon mari* 

É MI LIE. 

Ah^ maman^ vous me faites tremblçr. 
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La Mère. 

Mais un faux air de générofîté de- 
vait couvrir fes projets de vengeance. 
Il fit d'abord proporer à M. Baruel 
un accommodetnent , pour céder fon 
héritage à Monfieur le Comte » qui dé- 
lirait de le faire enclaver dans fon 
jardin anglais. Cétait ataquer M. 
Baruel dans l'endroit le plus fen- 
fible. U tenait à fon petit coin de 
terre au delà de toute expredion; 
& depuis qi^'il y avait joui de toute 
la félicité dont la condition huoiaine 
eA fufceptible, il fe ferait cru facri- 
lege & digne du couroux célefie , 
en confentant à l'abandon qu-on lui 
propofait. Toute négociation fut re- 
fufée , & c'eft fur quoi avait compte 
fon ennemi. H avait fes parchemins 
tout prêts, pour prouver que ce pe- 
tit bien , qui avait toujours pafle 
pour unfranc-aleu, c'eft-à-dire, pour 
un bien libre de tout aflrujétiflement 
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à une autre terre, devait une rede- 
vance annuele à la terre principale 
de fon maître. Le procès fut intenté , 
& des ce moment le trouble, l'in- 
quiétude & les calamités de tome 
efpece devinrent le partage de cette 
famille naguère fi heurcufe* 
Emilie. 
iPourqùoi donc cela , maman ? 

L A M £ R £. 

Le procès dura long -temps. M. 
Baruel fe vit obligé de contrader de? 
dettes pour le foutenir, de faire plu- 
/îeurs voyages à Paris. Tout le monde 
prévit dès- lors que, même en gagnant 
fon procès , il fe trouverait ruiné 
de fond en comble ; mais finalement 
il le perdit. 

Emilie. 

Comment , maman , il le perdit ? 
Il n'y a donc point de juflice en 
France f Le Roi ne fe fâche-t-il pas 
q[iiand on tourmente fcs fujets f 



L A M E R E. 

Puifque la juflice prononça en fa- 
veur de Monfieur le Comte , il avait 
fans doute le droit de fon côte ; 
mais le perc de M. Baruel n'avait 
pas moins acheté fon petit bien dans 
la bonne foi comme un bien libre. 
Celui qui avait poffédé la grande 
terre de M. le Comte de * * * avant 
lui, vivant à la cour, ne venant ja- 
mais dans la province , n'ayant pas 
enfin un homme d'afaires de la trempe 
du chicaneur, avait extrêmement né- 
gligé fes droits feigneuriaux; &bien 
des droits fe font perdus de cette 
manière. Un poffedeur de terres qui 
fe fait une étude de les faire revivre 
rigoureufement y autant que les loix 
l'autorifent , peut avoir la juflice 
pour lui , mais il n'aura pas l'huma- 
nité de fon côté. 

Emilie* 
Je fuis bien sûre, que M. Eloi 



Cocjàrd qui m'a tant ennuyée quand 
j'étais enfant , n'a pas de vieux par- 
chemins pour tourmenter le monde ; 
je crois que jpon papa ne le trou- 
verait pas bon. Et puis , nous fav.ous 
le nom de notre régilTeur , & nous 
né défirons pas de l'ignorer coqim« 
Feutre, Il èiï' tout aii plus un peu 
ennuyeux , mais ..il n^eft pas mé- 
chant. 

-" '" La ■ M'"S k E. 

s' Les anciens avaient un proverbe qui 
dît que la juflice pouflTée trop loîn^ 
devient la plus haute iujuftice. Et 
puifque les vertus les plus douces & 
les plus utiles à la fociété ont be- 
foin d'être tempérées, les unes par 
les autres, pour ne pas dégénérer en 
excès , à plus forte raifon la juflice 
que nous exerçons envers les autres^ 
pour le maîniien. de. nos droits, 
c'eft- à-dire, pour notre feul avantage, 
doit-elle fe prefcrire des limites, fi 
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elle veut conferver fon nom & echa- 
per au blâuie. 

£ M r L I £. 

Ah , je fais cela j i»u$ me Pavex 
dit : Nous fotnmes des inûrumens de 
mufique, auxquels il faut un tempéra- 
ment pour être d'acord • • • Suis •• je 
d'acordy maman f 

La m e r £• 

Quelquefois. Cependant le meil- 
leur inftrument efl celui fur lequel 
fon acordeur veille conttament, pour 
Tempêcher de fe déranger. 
"^ Emilie. 

Je fais cela encore : quand Pacor- 
deur tombe malade , rinflrument ell 
relégué dans un coin & court de 
grands rifques, n'efl-il pas vraif . . 
Mais que devînt donc ce pauvre M. 
Baruel ? 

La Mère. 

II vous eft aîfé à préfent de devi- 
ner tous fes défaflres Se ceux de fa 
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malheureufe faonille. La fotiinfie que 
la décifion du procès rendit exigible 
pour le pafTé & le préfent^ monta fort 
au delà de tout ce que M. Baruel 
pofledait au monde; & Tioipoflibilité 
d'acquiter les dettes contraâées pour 
le foutien du procès^ mit le comblç 
à fa détreûTe. Son petit bien fut faifi 
& vendu à Tenchere, où le déteflà* 
ble chicaneur en fit racquifitton à 
bon marché pour fon maître* Les 
autres créanciers , ayant perdu l'efr 
poir d'être payés ^ firent arrêter Mt 
Baruel à Paris ; & le voilà en pri* 
fon comme débiteur infolvable. 
Emilie. 

O mon dieu, eft-il poHSble qu'on 
traite ainfi des innocens ? 

La Mère. 

A cette funefle nouvele , Madame 
Baruel fe mît en route avec fes trois 
enfans. Quelques perfones charita- 
ble^ s'étaient cotifées , pour la mettre 



en état de faire le voyage de Paris , 
à6n de toucher par fa inîfere ceux 
qui avaient difpofc de la liberté de 

' fon mari. Sa mère dénaturée qui 
jouiffait, autant que le chicaneur, de ce 
qu^elle appellait la vengeance célefte 
fur les enfans ingrats , rendit y par un 
dernier trait de fa haine, ce mo^'eriînu^ 

' tile. Elle lui fit adrefler plufieurs avis 
anonymes , que Madame la DuchelTe, 
înforniée de fon voyage, l'atendaic 
à Paris pour la faire enfermer , & 
que Tordre en était déjà obtenu. Ces 
infinuations barbares tinrent fa mal» 
heureufe fille dans des tranfes cônti* 
nueles , & lui ôterent jufqu'au cou- 
rage néceflaire pour fe tirer de fa 
fîtuation déplorable. 

Emilie. 

Et voilà pourquoi le feul nom de 
Madame la DucheflTe la faifait pâlir f 

La m £ k £• 

Et voilà pourquoi elle avait pris 
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un faux nom à Paris. Vous avez vu 
avec quelle précipitation elle s'était 
fauvée la première fois de Ja maifon 
du châron. La même inquiétude lui 
ôia Taffurance de fe préfenter aux 
créanciers comme femme de l'infor- 
tuné Bamel, & la priva du moyen 
le plus efficace pour les fléchir; elle 
fe dit fa fœur , veuve & mère de 
trois enfans fans fortune. Elle n'ofa 
même jouir que fort rarement de la 
trifle confolation de voir fon mari 
dans fa captivité. Par- tout où elle 
portait fes pas , elle fe voyait épiée Se 
fur le point d'être découverte, arra- 
ehée à fes enfans & reléguée dans 
quelque couvent éloigné & ignoré» 

E M 1 L I ]e. . ' 

O la malheureufe créature ! Mais 
où paflait-elle donc la nuit avec fei 
trois enfans ? ' 

L A M E iR ï:. 
_ EUçayi^t foit 'u&çç d'une WtW 



406 D I x-s E u P'i E M:e 
lettre de recommandation auprès 
d'nnç marchande de modes au pa- 
lais. Là elle travaillait prerquejour 
éc nuit avec fa fille, pour gagner fa 
ilibfiflance & celle de fes enfans ; & 
comme elle faifait les modes avec 
une habileté & une adrefle fîngulieres^ 
cette femme trouva bientôt un grand 
profit à l'avoir chez elle ^ & ne pcnfa 
pas davantage à la récompenfer con- 
venablement. Peu-à-peti les petits 
moyens' de Madame Baniel s'étaient 
épuifés , fans qu'elle pût prévoir un 
terme à ks malheurs. Un jour qu'elle 
était plus abatue qu'à Poidin^re , la 
marchande de modes, à laquelle eDe 
s'était enfin confiée, lui offrît non-feo- 
lement la liberté de (on mari 9 mais 
pour elle & fes enfans un fort heu- 
reux & tranquille. £lle ne mit à cette 
offre qu'une feule condition; mais 
cette condidon éfraya tellement Ma- 
dame Bamel, qu'elle fe fauva de chez 
cette marchande de montes avec la 



même précipitaiion , avec laquelle 
elle avait quité le châron. 

Emilie. 

Quellç éuit donc cette condition? 

La Mère. 

Uhîftoire ne m'en a pas inftruîte ; 
mais vous favez le refle. Ne fâchant 
où donner de la tête avec fes trois 
enfans» elle retourna chez le châron» 
refprit déjà à moitié égaré. Bien* 
tôt elle fut aflaillie par une grofle 
fiçyrè : vous l'avez vue fur le point 
de périr fan$ fecours , & enfin mira* 
culeufement fauvée. 

£ tf I L I E. 

Ceft Uen vrai, maman | cela eft 
miràoileux. 

L A M È K E. 

Voyez à quoi tient notre mifera*- 
ble defiinée , à quoi a tenu le fàlut de 
cettebforaméeiLainéchaiiceté de ià 
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Tnere Péloîgne du feùl apni qu'eUe 
ait fur la terre, & lui fait éviter ^ 
comme fa plus cruele ennemie, l'um* 
que perfone qui ait le pouvoir & 
la volonté de remédier à fes mal- 
heurs. Sans un cocher ivre , cette 
perfone , la feule au monde qui 
puiife la fauver^ paflfait^ fans rien fa- 
voir , à deux pas du réduit où elle 
expirait. Que ce cocher ivre brîfe 
la vorture de fa bienfaitrice à deux 
cens pas en deçà ou au delà de la 
boutique du châron , & cet accident 
à qui elle doit fon falut » eft perdu 
pour elle. 11 y a plus. Sans un mifé- 
rable fourgon & l'importance que le 
châron met à le loger , cette perfone 
fi ^ néceflaire au, . falut de Ç^cUe^ s'ar- 
rêtera plus d'une heure daAs Pen- 
ceÎBte & à la porte du réduit où l'on a 
un fi preflànt béfoin à'efle , & s'en 
éloignera fans le connaître. Suppofez 
encore que le châron foit moins b^ 
vsLXÂf ou que TlaiJ)facbdQGbV:aû: KeH 

de 
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dcleblâmcr, pardcfœuvrcment, d'une 
négligence qui lui était bien indiffé- 
rente , s'ennuie de fon bavardage, 
& dife, Arangez cela avec mes gens ; 
& la même impoffibilité de fecours 
fubfifte. A qui donc Tinfortunée qui 
nous intcreffc doit-elle fon faUit ? A 
TLin concours fortuit d'une foule de 
circonRances bizâres & frivoles en 
apparence, & dont une feule omife 
ou changée le rendait împoflfîble. 

E M I X I E. , 

Ah, maman ^ pourquoi ne voulez* 
vous me laiflTer aucune confolation ? 
N*e(l-il pas horrible que des innocens 
tombent dans un abîme ? Voulez- vous 
leur ôter refpcrance de s'en tirer? 

La Mers. 

Tout au contraire , Madame Barud 
vous prouve , ce me fcmble, que l'in- 
nocence ne doit jamais défefpércr de 
fon falut. J'aime à penfer que vous 
fentez auffi y cotnbien il faut être mor 

To^e IL S 
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déré dans le bonheur, puifque perfone 
ne peut favoir ce que Iç lendemain 
lui réferve. 

E M I L I £• 

O le terrible rideau qiiç celui qui 
couvre revenir î 

La Mère. 

On peut dire : Heureux ceux qui 
ont du cpuragç, dç la force, de la 
fermçté| de la confiance, de I4 ré- 
Cgnation : car, pour peu que leur 
vie fe prolonge , ils trouveront Poe* 
çafion d'en faire ufage. 

E M I L I JE. 

Je fuis bien malheureufe de vous 
avoir preflee de me conter cette hif- 
toire. A préfent je voudrais pouvoir 
Toublier, ou plutôt ne Pavoir ja^uais 
fue. 

L A M E R E. 

Je me reproche ma faiblefïe , d'avoir 
cédé ce foir à yos inftances. Il vous 
çn 9 coûté bien de^ larmes» • • . » 
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E M X LIE. /^" * 

Vous Pavez donc vu , maman f J'ai 
pourtant avalé tant que j'ai pu. 
L A M E R E. 

Tandis qu'au retour d'une fête fi 
touchante, nous pouvions finir notre 
journée par une infinité de réflexions 
confolantes & douces. 
Emilie. 

On a bien raîfon de dire que la 
fagefle & les enfans ne font pas long- 
temps- route cnfemble. 

La Mère. 

Puifque le mal efl fans remède , je 
me flate que vous vous fiez du moins 
affez à la bonté de Madame la Du- 
chefle, pour être tranquille fur le fort 
de Monfieur & Madame Baruel.: ., 

£ M I L I E«. 

Ah 9 ma chère maman, contez- moi 
cela, pour me confoler* 

i ■ LÀ M E II E. 

lyabord Madahie la Duchefle ne 

S 2 
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fongea plus à fon fouper à la cam- 
pagiie. Elle fît tranfporter Madame 
Baruel le foir mcoie à fon hôtel, 
& les (oins qu'elle en fit prendre la 
rétablirent bientôt. , Il ne fut plus 
queflion que de la garantir des fuites 
de fon bonheur. 

E M I I^ I E. 

Comment cela , maman ? 
La m £ k £. 

Dès le lendem^aîn Madame la Du- 
chefle s'occupa de kr liberté de fon 
mari , en faifant payer fes dettes. Les 
médecins redoutèrent avec raîfon Pen- 
trevue des deux époux. Madame Ba- 
ruel était trop faible encore pour 
quiter le lit, lorfquc fon mari entra 
dans fa chambre. On l'avait prépa- 
rçe à ce moment avcc^ toutes les pré- 
cautions néceflaires; elle avait pro^ 
|tiis de fe condoïrc avec la modéra- 
lion qq'on exigeait: d'elle j mais les 
ç^m qu'çlk £t /ijir, ,-eJle pour tenir 
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fa promeffe , penferent lui devenîc 
funeftcs. A cette modéfatjon de com- 
mande fuccéderem d^orribles con- 
vulfions; la fièvre fe ra!uma avec la 
plus grande violence ; ce ne fut qu'au 
bout de iix femaînes qu'on put regar- 
der Madame Baniel comme fauvée 
& confervée à fon mari & à fes 
enfans. 

Emilie* 

Perpere , maman , qu'elle fe porte 
bien préfentement. La verroas-nous 
cet hiver à Paris ? 

L A M £ K B. . 

Dès l'année dernière fa bienfaitrice 
la fit retourner en Angoumois avec 
fon mari & fes enfans. Là, après avoir 
pourvu à tout , elle lui acheta dans 
fes propres domaines un bien quatre 
fois plus confidérable que celui qu'on 
lui avait enlevé. Ce bien fut afranchi 
de toute redevance , & érigé en 
franc-aleu & bien libre avec les plus 
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grandes formalités. En même temps 
Madame la Duchefle dota la fiUe 
pour ;Ie moment où Ton père trou- 
verait un fujet digne de partager le 
bonheur d'une telle famille« Son re- 
tour en Angoumoîs eut un air de 
triomphe , toute la province en fut 
dans la joie; & pour qu'il n'y man- 
quât rien , ( car le défaftre des mé- 
chans eft regardé comme, un bonheur 
public ) le chicaneur s'était caffe les 
reins en tombant de cheval peu de 
temps auparavant , & fes promenades 
ne menacèrent plus la poffeiîîon de 
perfone. 

Emilie. 

J'allais dire, Dieu foîtloué; mais 
cela ne ferait pas bien^ je crois. Et 
Madame Anaftafie , maman ? 

L A M E R E. 

Madame la Ducheflene voulut ja- 
mais lui pardoner , malgré toutes 
les fupplications de fa fille. Elle la 
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chafîa de fon château , & ne lui laifla 
une petite penfion pour vivre, qu'à 
condition qu'elle fe retirerait dans un 
couvent hors de la province , afin de 
s'y repentir de fes fautes le rcûe de 
fa vie. 

Emilie» 

Il ne faut , je crois , vouloir du 
mal à perfone i mais puifque juflice 
s'eft faite, je m'en confole. Il n'y a 
qu'à être bon , & l'on ne recevra 
jamais que du bien de Madame la 
Duchcjflfe. 

L A M £ R E. 

Et il n'y a pas grand mal peut- 
être , que la méchanceté réfléchie foit 
punie. 

Emilie. 

Ah , maman , quand j'aurai ceiie 
cflampe , je la regarderai avec des 
yeux bien différent , à préfent que 
je fais toutes les circonftances de cette 
fatale hiftoire, 

S 4 
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La m e k e. 

On ferait aifément de ces dîfTérens 
încidens une fuite de tableaux , tous 
întéreflans j je crois même qu'on en a 
le projet, 6c que Madame Baruel 
efpere avoir , avec le temps , tous 
ces deffins originaux, pour en orner 
fou heureux manoir, & pour rapdec 
idn3 ceiTe à fes enfans la remife du 
çhârou. 

£ 3S I L I I. 

Et moi auffi j'efpere avoir la fuite 
de ces eflampes dans mon manoir, 
pour me rapeler une hîftoire qui 
m'a gâté une belle journée. Mais, 
dieu.mercj, tout eft bien à préfcnij 
je puis me coucher en paix & dor* 
mir tranquillement. Seulement je ba- 
lance fi je dois me coucher la tête baffe 
PU haute. 

La m b h e. 

Qu'eft-ce que cela fait à rhîfloire 
Ae Madame Baruel ? 
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Emilie; 

Ceft que je no fais fî je dois rêver 
ou non cette nuit. lyuii càté le père 
Noël & fa noce peuvent mç faire 
bien du plaifir; mais auffi Monfieuc 
& Madame Baniel , & fur-tout cette 
Anaflafie Fyênel & le chicaneur 
pouraiem m^ faire fwre de terribles 
rcvcs* 

La m s r £« 

Ainfî vous rêvez ou tous ne rêvçit 
pas, a volonté? 

Emilie* 

Certainement, maman.* Quand je 
me fens le foir en bonne difpofition, 
je me couche la tête baffe., & je fais 
toute la nuit des rêves gais* Quand 
au contraire j'ai de^t fujets de cha^ 
grin ou dç uifteffey |e me couche la 
Xête haute pour éviter de rêver. 

L A M £ R E. 

Et moyénant cette précaution , vous 
êtes sûre de votre fait ? 

S; 
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Emilie. 

J'aurais été bien à plaindre pen- 
dant votre afreufe maladie , fi je 
n'avais pas eu ce fecret. Il m'a fauve 
bien des nuits terribles. 

La m £ r £• 

En ce cas, le plus sûr eftdenepas 
rêver cette nuit. Comme les malheurs 
laiflent toujours des impreffion^ plus 
profondes, je craindrais que ceux de 
Madame Baruel n'eufTent éfacé de 
votre imagination tout Je bonheur 
dont nous avor^s été témoins pendant 
la journée. 

£ H I L t £• 

Vous ayez raifon, maman; il faut 
aller au plus sur. Dormons fans rêver, 
&*prévenons le barbouillage; demain 
»ous ne penferonç plus qu'au bonheur 
de la petite famiUe de l'Angoumois.... 
Maman , laquelle croyez- vous la plus 
heureufe de Madame la Duchefle ou 
4e Madame Baruel f 
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L ▲ M E R £. 

Ma chère amîe, voilà une quef- 
tîon vraiment embaraflante. Si vous 
m'en croyez , nous dormirons là deffus ^ 
& vous m'apprendrez demain ce qu'il 
faudra vous répondre. 
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VINGTIEME 
CONVE R S AT I ON. 



■]' ■•• 

E M I L I £• 

1^ o M M E VOUS voilà entourée de 
fleurs , maman ! Etes - vous devenue 
bouquetière î 

La Mère. 

En tout cas celles-ci ne m'entête- 
ront point. 

Emilie. 

Je vois bien qu'elles font artifi- 
cieles. AuQî nous ne fommes pas dans 
la faifon des fleurs. Que prétendez- 
vous donc en faire? 

La Mère» 

Ceft votre taote qui me les envoie. 
Eliç veut que j'en choififle pour Emilie, 
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parce qu'elle fuppofe qu'Emilie dan- 
fera demain. 

£ H I L I £. 

Ma tante a bien de la bonté : je 
vous prie , ma chère maman, de 
la remercier & de l'aflurer de mon ref- 
peft ; mais je n'ai pas entendu parler 
de bal. Il eJl vrai que demain , de- 
main, c'eft un grand jour. Quand je 
me lèverai, il n'y aura plus d-enfant; 
j'aurai dix ans pafTés, 

L A M £ R C. 

Pafles de trois ou quatre heures an- 
moins. 

Emilie. 

N'importe, c'eft toujours paffé. 

La Mère. 

Vous avez bien raifon ; & pafle fans 
retour. De forte que, fi vous les avez 
bien employés, tant mieux pour vous; 
fi vous les avez perdus au contraire , 
le mal efi fans remède. 
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E M I L I E. 

Ceft tout jufte, ma chère maman ] 
ce que je me difais à peu près dans 
mon petit particulier, en entrant îd. Je 
»'ofe me fiater de les avoir bien em- 
ployés; mais j'efpere pourtant de ne 
les avoir pas entièrement perdus. 

L A M E & E« 

Et moi aufli. — Oh çà , il s'agît donc 
de célébrer ce grand jour, qui fait 
même une époque de la vie, 

Emilie. 

Oui, vraiment. Qui eft-ce qui ap- 
pelle cela déjà un jour à limites f Voilà 
FenTance derrière nous. 

La Mère. 

Du moins nous avançons à grands 
pas vers fon terme, & Padolefcence 
s'avance vers nous. 

Emilie. 

Deux luflresacomplis, comme dît 
M. de Gerceuil ! 
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La M £ R £• 

Ceft parler poétiquement. 

£ M I L I £• 

Il m'a dit tantôt : Mademoifelle , 
favez-vous que vous êtes née le même 
jour qu'ijn des premiers hommes de 
votre fiecle, ou plutôt du nôtre, au- 
quel vous n'apartencz plus ? Il n'avait 
guère que quinze luftres, lorfque vous 
vîntes au monde. 

La m £ r s. 

Pour me prouver vos progrès en 
arithmétique , ne m'en , ferez - vous 
pas le calcul tout profaïquement en 
années? 

E M I L I £• 

Oh, c'eft fait; je le fais, maman, 
U avait foixante quatorze ans , lorfque 
j'avais foixante- quatorze minutes. 

L A M £ R E. 

Il lui manquait donc une année à fon 
quinzième luftre f 
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E M I L I £• 

Tout jufte. 

La Mère, 

Et aujourd'hui à quoi en eft-il ? 

Emilie. 

. Il a quatre-vingt-quatre ans , & moi, 
j'en ai dix. 

La m e n.E. 
Puîflfîez-vous encore long -temps 
compter enfemble ! Je croyais que 
la journée de dem^n n'était une fête 
que pour vous & pour moij mais cet 
anniverfaîre en fait une fête publique : 
car la naiflance d^un grand homme eft 
d'abord un fujet légitime d'orgueil pour 
fa nation, & puis un fujet de joie & de 
reconaiffance pour tous ceux qui 5'in- 
tëreflent véritablement au bonheur de 
l'humanité. 

Emilie. 

Eh bien, maman, que ferons-nous 
doRc demain f 
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La m E K E. 

Votre tante fuppofe que vous vou- 
drez danfer , parce que nous fommes 
en carnaval. Si c'était aufli bien la 
faifon de la campagne, un bal cham- 
pêtre ferait bientôt arangé , & nous 
n'aurions pas bcfoîn de fleurs artifî- 
cieles. Mais au milieu du mois de 
Février ! cela me paraît plus difficile : 
vous ne danfez^pas aOTez bîçn pour un 
bal de ville. 

Emilie. 

Je fais bien que je ne danfe pas 
comme Madcmoifelle de Gernance; 
mais cela n'y ferait rien : entre nous 
autres morveufcs, nous ne prenons 
pas encore garde à qui faute plus ou 
moins bien. 

La Mère., 

Il n'y a donc qu'à aranger une petite 
aflemblée, que nous ne mettrons pas 
même dans le fecret de la folemnité 
du jour. 
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Emilie. 

A moins que nous ne fadions men- 
tion de la fcte publique. Mais, à vous 
dire la vérité , ma chère maman , je 
crois que je n'aurai pas demain le coeur 
à la danfe. 

La Mère. 

Pourquoi donc cela? 

Emilie* 

Je ne fais. Ceft peut-être à caufe de 
ce que vous appeliez la folemnité, 

La Mère. 

Comment prétendez-vous donc cé- 
lébrer un jour fi folemnel? 

E M I L i £• 

Tenez, maman, fi nous faifions une 
chofe. 

La Mère. 

Et quoi? 

Emilie. 

Si vous faifiez fermer voire porte , 



f'^"^Parerionstoutenotr/-°''- ^'^ 
V^fe enfenibie I f ^^"'•née tête 
«charmant. ' *^ ^^ia ferait bien 

Ce/aiert4 ^''"• 
longues î^'^^"* parât un peu 

^"; "°"'^'rê;cJrÔnTr'h '^ ^^ ^^ ^^'e 
«'"PJ. Mais que flr ''^^«c°"P de 
journée? ^^ ^^^ons-nous toute Ja 

^°"* ferons n,, . 

"* a Ja campagne. 
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OÙ nous en paffons fouvent trois ou 
quatre de fuite tcte-à-tête. 
La m b k e. 
Oh, à la campagne , cela ell diffé- 
rent; les jours ne font jamais trop longs. 
Nous avons tant de devoirs à remplira 
droite Se à gauche , tant d'occupations 
diverfes , qu'à peine nous refte-t-il le 
temps néceffaire pour 4a promenade* 
Mais à Paris 9 un jdUfj^'hiver ! • • • 
Emilie. 

Je vois , maman , que vous crai- 
gnez de vous ennuyer. Ce n'e/l pas 
ma faute , fi mon papa & mes frères 
font abfens. 

L A M £ K E. 

Ni la mîene : mais votre expérience 
vous a déjà appris qu'il ne faut pas 
compter fur les hommeisj qu'ils apar- 
tienent à l'état avant d'apartenir à 
leur famille ; qu'à peine fortis de 
î'enfance , dès leur entrée dans le 
monde, ils font obligés de refter 
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à la place que le devoir leur a mar- 
quée. 

Emilie. 

O la vilaine chofê que la guerre ! Je 
vous l'ai dit mille fois, ma chère ma- 
man : comment les hommes qui font 
fi doux & fi polis dans la fociété, peu- 
vent-ils devenir affez féroces, pour fe 
tuer les uns les autres , fans même fc 
connaître ? 

La m £ r £• 

Ceftqite fouvent une nation n'eft 
pas plus fage , plus jufte , plus 
modérée envers les autres nations , 
qu'un particulier inquiet , turbulent 
Se emporté envers fes concitoyens. 
Dans la fociété les injuftices font ré- 
primées par les loîx ; mais comment 
Toulez-vous que fafTe une nation léfée 
dans fes droits f II faut bien qu'elfe 
rcpouffe Pihjuflîce & rkijure par la 
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Emilie. 
Et à caufe de cela il faut fe faire 
tuer! Bieii imaginé! 

La m iî r e. 
Vous voyez que notre rôle efl bien 
plus facile. La faibleffe de notre fexe 
& la fphere étroite de nos petits ta- 
lens nous confinent dans Texercice des 
devoirs domeftiques ; en les rempBf- 
Tant, nous avons faisait à tout ce que 
la fociété atend de nous, 
Emilie. 
Bien entendu que nous relions fans 
papa & fans frères. 

La Mère. 
Il efl vrai que votre papa & vos 
frères nou$ manqueront beaucoup 
demain. 

Emilie. 
Sans compter ce qu'ils nous man- 
quent tous les jours, 

L A . M £ R s.. 

Maïs , quoique leur devoir les tienc 
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éloignés , henreufement ils ne cou- 
rent pas encore les hafards de la 
guerre, 

Emilie, 

Ah, ouij c'eft une confolation que 
cela. 

La Mère. 

Et puifque le fort nous réduit à la 
folitiide , c'efl pour vous feule , ma 
chère amie, que je redoute Pennui d'u© 
jour dont la folemnité femblait vous 
promettre de Tamufement, 
Emilie. 
M4is , ma chère maman , un jour 
folemnel, eft-ce précifémeni: un jour 
gai ? 

La m £ k e. 
Je le crois, à la vérité, plus împo- 
fant que gai. 

Emilie. 

Ceft un jour à réflexions, n'eft-il 

pas vrai ? Ainfi le paffé vous revient 

dans la tête , malgré que vous en 

ayez. On fouleve auflî'un peu ce ri- 



deau qui cache Pavcnîr; & depuis que 
vous m'avez montre ce terliblc rideau^ 
je vous avoue qu'il ne m'efl pas forii 
de la tête, & que je l'ai toujours là de- 
vant les yeux. Voyez donc, ma chère 
maman , quelle foule d'afaires pour une 
feule journée l 

La m £ k £• 
Je ne vous blâmerai sûrement pas 
de regarder les litnîtesjde l*enfance & 
Tacheminement vers l'adolefcencefous 
ce point de vue féricux, & je com- 
mence à croire , comme vous , qu'il 
faut danfer tout un autre jour que celui 
où l'on a dix ans acomplis. 
Emilie* 

Comn-^ncez-vous aufTî à croire que 
- noiis n'aurons pas le temps de nous 
ennuyer ? 

La m e k £• . 

Oui, en vérité. Un coup -d'oeil 
réfléchi fur le palTé powra ^évnent 
«bfosber une journée > Tans mêine 

porter 
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porter nos regards fur l'avenir dont 
Tincertitude ne peut être envifagée 
fans un peu de trouble. 

Emilie. 

En tout cas , fi nous n'wons pas 
fini pendant le jour, nous pouvons 
ëa* conférer encore. le foir, de notre 
lit : car , dieu merci , le mien n'efi 
plus fur la frontière ; il s'eft emparé 
de Tintérieur de votre chambre-à- 
coucher. Cela ne s'appelle -t-il pas 
une prife de pofTeflîon ? 

L,A Mère. 

Cela s'appelle, en droit public, 
une ufurpation manifefte , opérée 
moitié par rufe, moitié par violence; 
& voilà comme les guerres com- 
mencent : fans ma douceur , ou pour 
mieux dirfe, ma faibleffe, j'aurais dé* 
fendu ma chambre-à-coucher contre 
votre invafion qui l'a changée en 
dortoir. Votre lit était très-bien dans 
ce cabinet à côté|| & mpyénant la 

Tome II. T 



porte qui refait ouverte , notre com- 
munication n'était jamais interrompue» 

Emilie» 

Mais, maman, il fallait s'égofiJler 
pour fê parler , quand vous étiez 
Couchée & moi aufll. Cela n'était 
^o\i)t du tout convenable pour votre 
faiîté. 

L À M £ il £. 

Pou r deux perfones qui ne fe quîten t 
guère du matin au foir , ne pouvions- 
nous pas prendre le parti du filcnce 
en même temps que celui de la ré-^ 
traitç dans nôtre Ut? 

£ ^ I L I s. 

Oui ; maïs quand il vou4 reftc 
quelque chofe filr le cœur ou d^ns 
Tefprit , comment furt ? Ceft fou-^ 
yent une mifere, une mîeteî mais 
ce font précifément Jes mîetes qu'il 
ne faut pas Uifllçr accumuler pour te 
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La m e r £. 
Je remarque que le foîr la provî- 
lîon des mietes eft inépuifable chez 
vous, 

£ Jtt I L I £• 

lyfais, ma chère maman, n'efi-U 
pas bien plus jpH de jafeis^ comme 
cela, d'urilit à Tauire , à deux toifes 
de dîflance, jufqu'à ce que l'homme 
au fable s'empare des yeux ? 

L*A Me e e. 

Voilà, par exemple, une expreffion 
un peu triviale pouf une perfoîie qui 
fe liante d'avoir étudié la.my tholo^^. 

Emilie. 

Cela ell vrai , je devais parler de 
Morphée. 

L A M E H E. 

. Qvioi qu'U en fok^ je fens bien qu'à 
caufe de la f^irmmté du jour , je ne 
pourai polipient. ifous dépoflodcr ni 
aujourd'hui ni demain. 

T z 
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Emilie. 

Ni après-demain , ni jamais.' 

La Mère. 

Ce que j'aimerais à prévoir, c*eft 
le réfultat , de la rcvi(ion que vous 
projetez : favoir fi ellç vous rendra 
gaie ou trifté , taciturne ou parfàntç, 

E !^ I {< I £• 

Je n'en fais, en vérité, rien* Voilà, 
ma chère maman , une quefliori très- 
embarafTante. 

{. A M Ç R £. 

Je ne le trouve pas. Si vous êtes 
contente de la manierç dont ces dix 
année? fe font paffees , la réponfe à 
nia quedion ell faite ; & pour le fa^ 
voir avec la dernierç précifion , vous 
n'avez qu'à vous demander , fi vous 
voudriez les recommencer , pour les 
pafler une féconde ftks exaâement 
aux mêmes conditions ^ dç I9 mêoiQ 
ipaniçre, 
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E M I I, î E. 

Non sûrement , maman , je ne le 
voudrais pas. 

La m e k e. 

Cela s'appelle avoir un avis décide. 
Mais en ce cas vous êtes donc bien 
mécontente de votre fort, & par 
conféquent de l'éducation que vous 
avez reçue ? 

Emilie. 

Ce n'eft pas cela, ma chère ma- 
man. On peut avoir été fort heureufe 
un jour : faut - il abfolument défîrec 
'•qu'il recommence, & ne peut-on pas 
être un peu preffee de voir ariver 
un lendemain plus heureux encore ?. 
Je crois qu'il eft fort joli d'avoir quinze 
ans. 

L A M E K £• 

Et à quinze ans vous défirerez d'ed 
avoir dix-huit. 

T5 
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Emilie; 

Cela fe pourait bien ; mais pas au 
delà. 

La Mère. 

Qui fait celaf — J'avais oublié votre 
empreffement de fauter par deflùs plus 
d'une année , pour ariver à une époque 
^ue des gens moins impatiens atendent 
tranquillement ^ parce qu'ils favent 
qu'elle ne leur échapera pas ^ & qu'en 
«'avançant vers elle , ils ne laiflTeront 
pas de trouver en chemin beaucoup 
d'occupations iniportantes & de jouir- 
fances agréables» 

Emilie. 

Il eft vrai, maman, que nous ne 
fommes pas entièrement d'acord fur 
ce chapitie. 

L A M E R E. 

Pour moi, j,e regarde Tépoque de 
mon enfance comme le temps le plus 
heureux de ma vie , excepté que , 
n'ayant pas été averde , je n'en ai 



connu le bonheur que lorfqu'il s'était 
évanoui. 

E M I li I B. 

Vous m'avez dit plus d'une fois f 
qu'il m'en arivera tout autant, &que 
1 expérience me détrompera de bien 
des chofes ; alors je vous le dirai 
très-sûrement. 

L A ' M £ R ;i^. 

Si j'y fuis j ou bien , à vos enfans 
qui vous croiront corpme vous me 
croyez. Mais , abflradion faite de 
' cette impatience , & ne vous bornant 
qu'au fouvenîr du pafTé , il vous fera 
aifé de favoir fi vous voudriez re- 
commencer aux mêmes condition€» 

£ M I JL I £. 

Oui & non , ma cherè maman ; 
c'eft félon. Voulez-vous me faire re- 
commencer aWblumein de la même 
manière, fans aucune exception quel- 
conque ? 

- T4 
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X A M E R E. 

Oh , fans la moindre ; fans quoi 
cela ne ferait plus une queftion. Vous 
comprenez bien que perfone ne ba- 
lancer^t à recommencer, à la con- 
dition de retrancher de. fa fituation 
tous les incônvéniens , & d'en gar- 
der tout l'avantageux & l'agréable : 
malheureufement perfone n'a ce choix 
dans la vie. 

Emilie. 
Ni celui de recommencer non plus. 

L A M E R E. 
Il èft vrai; mais c'efl une fuppo- 
lîtion que nous faiforis, 

Emilie. 
Tout comme il vous plaira, ma- 
man, mais je ne fauraîs m'y déter- 
miner. 

La Mère. 

Pourquoi donc pas?- 

Emilie. 
Je fuis étonée que vous me fafllez 



cette quellion. Ne penfez-vous pa^ 
que j'ai fait dans le cours dé ces dix 
années bien des fautes , & que j'en 
ai éprouvé , comme de raifon , bien 
des chagrins ? Comment ferai-je donc, 
ma chère maman , pour avoir le cou- 
rage de refaire les mêmes fautes ? 
La m £ k £• 

Voilà, je Tavoue, une difficulté â 
laquelle j'aurais dû penfer* 
Emilie. 

Et puis , n'ai-je pas eu bien des in- 
quiétudes f Trois fois au moins j'ai 
été menacée du malheur de vous 
perdre ; fi je vous ai confervée , c'eft 
un miracle de la providence : ferait -îl 
bien fage de fe foumettre de nouveau 
aux mêmes rifques ? 

La Mère. 

Les deux premières fois vous étiez 
trop enfant pour vous en apercevoir. 



; pour vous en aj 
Emilie. 



Pardonez - moi. 11 efl vrai que 
^^ T 5 
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je n'avais pas encore fix ans , quand 
on me faifait traverfer, tous les foirs, 
votre chambre-à-coucher fur la pointe 
des pieds, fans me lai (Ter approcher de 
votre lit : mais je m'en fouviendraî 
toute ma vie. On me difait que ce paf- 
fage était néceflairepour vous montrer 
que j'étais en bonnelanté; mais comme 
vous ne me faifiez jamais le moindre 
Jîgne pour tn'arrêter, je croyais que 
vos enfans vous étaient devenus in- 
différens» 

La Mère. 

Vous avez appris depuis la caufe 
involontaire de cette indifférence, 

Emilie. 

Vrsdment je la fais depuis long- 
temps , & elle me donne le friflTon 
toutes les fois que j'y penfe. Mais 
alors je n'avais aucune idée du dan- 
ger d'une maladie; je croyais > quand 
on était malade, qu'on avait la co- 
lique , & que c'était |put. Cependant 



CONr E RSATI O ]!r. 443 

l'air lugubre de votre chambre qiii 
n'était pas mieux éclairée que l'angar 
de Madaiiie Bariiel ; la trÛleffe &. iaT 
conflernation de tom le monde , l'ia- 
quiétude avez laquelle on fe chucho- 
tait à l'oreille ; tout cela , fans en 
être précifémeot affligée, me caufaît 
une frayeur dom fjl-fie pouvais démê« 
1er la raîfofk. 

La NT e r Eéi»;* 

Tout cela eft heureufement pafle 
& bon à oublier , au moins au- 
jourdîiuL 

Emilie, 

Vôu$ voulez, maman, qu'on re- 
commence ; cela rapele néceffaire- 
ment lu paflTé. ^ 

L A .M E R E. 

Mon projet n'éteût pas de fixée 
votre attention fur ces fouvenirs pé- 
nibles. Cela ne donnerait pas demain 
à notre tête-à-tête folemnefiine i-einte 
^f ûpne au tnoins. 

^^ T 6 
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/ E M I £ I ]i. 

Ouï , d'un côté le fouvenîr des 
fautes; de Fautre, celui des dangers; 
il y a là de quoi rendre une journée 
bien fombre» 

La m e r £• 

Je ne voulaî«%ù'un coup - d'oril 
général en arrière , & ]fe tne flatais 
qu'il vous {montrerait plus de fujets 
de joie que d'afflidion, plus dcmo- 
-^mens de fatisfadion que de trifteffe. 
En effet , toutes les fois que je re- 
viens fur le paflTé , ma mémoire me 
rapele une Emilie qui faute , qui 
danfe , qui chante , & je me fôuviêns 
à peine de Favoir vu pleurer. D'où 
je cr#yais pouvoir conclure que vos 
dix premières années jae s'étaient pas 
paffées trop pépibleniënt. 

^ Emilie. 

., Eh biai , oui , maman , cela eft 
vrai ; mais où en eft le profil: ? Y 
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ta-t-il beaucoup de piérite à avoir 
paffé fes dix ans à courir, à fauter, 
^ à vous faire du bruit ? 

La m fi k e. 

Oui, celles; & fi vous me fâchez, 
je vous ferai un reproche de n'en 
avoir pas fait affez. Vous connaiflTez 
mes préjqgifi contre les enfans trop 
paifibles -, je fuis t#ujours tentée d'at- 
tribuer leur tranquillité à un vice de 
fanté# 

E M I L I £• 

Oui, foit du corps ou de Tame; 
je fais cela. Mais convenez au moins 
que le temps que j'ai perdu avec ma 
poupée, c'eft un temps bien perdu. 

La m £ k e. 

Pinfue je me fens erftraîn de vous 
contredire, je rj'en ' conviendrai pas 
davantage. De la manière dont la 
maifon de cette dame était montée, 
le fervîce dont vous étiez chargée 
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auprès d'elle y f«us a wàté dans {» 
néceflité d^apprenc^Q hitn défi, dé- 
tails , foit de toiiete , foit de ménage » 
très-convenables à fa voir j fans comp- 
ter que ce fer vice yous a rendue 
adroite en^pluGeurs ôuvfStj^s. Aînfi, 
s*il vous prend fantaîfie de le conti* 
4Mier, même après lei jdeiix luftres 
acompiis , comme je îmr flaie que 
Thumeur févere qiH vous domine ce 
foit , ne fçra pas de durée , vous 
n'éprouverea aucuns Ofpofitiôn de 
uia u^. 

£ M t L 1 £. 

Eh bien , ma ch^re maman , fi vous 
êtes contente de mes dix ans, tant 
mieux ; je puis & je dois Fêtrç auflî. 

La m e |i *• 

Je ne prétends pas que tofWnt été 

au mieux poffible, ou n'eut pu mieux 

aller ; mais je ne veux pas que vous 

me jugiez mon enfiant avec xme trop 

_ grande févérité. Sans quoi il faudrât 
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éplucher la conduiftl^de la «lere avec 
la même rigueur, & je n*y trouve- ^ 
rais pas mon compte. 

Emilie. 

En voilà bien d un autre ! Vous 
avez peut-être auffi des fautes à vous 
reprocher? 

LÀ Mère. 

Plus que je ne voudrais. Avec la 
différence que vous détournez les 
yeux des vôtres , & c'eft ce qu'on 
peut faire de mieux, quand elles ne 
font pas.de conféquence \ ôc que moi 
je trouve les mienes allez graves, pour 
y avoir toujours les regards atachés. 
Il me femble que je donnerais volon- 
tiers la moitié de ce qui -me relie à 
vivre, jour recommencer, votre édu- 
cation avec la poffibjjité de les éviter. 

Emilie. 

Ce que vous dites-là, ma chère 
tnammi , me paraît bien létiovc , à 
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moins que vous m badiniez. Voyons 
donc ces fautes que vous voudriez 
racheter à fi haut prix f 

L A M fi K £. 

Demain c'eft le jour de la revue ; 
après la vôtre viendra la miene tout 
naturélement. Mais à mes yeux lef- 
pérance de réparer un feul de mes 
torts y mériterait fuffifament le facri- 
fice auquel je me réGgne. 

£ M I L I £. 

Quel eft donc ce tort ? 

La Mère. • 
Celui que vous a fait ma fanté. 

Emilie. 

Vous avez raifon , ma chère ma- 
man; vos enfaiis n'auraient plus d'in- 
quiétudes, fi v^us aviez une fanté 
plusrobufte. ' 

La Mère. 

Ce nVft pas précifément pour vous 



I 
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.épargner des inquiétudes , que' je la 

.délirais meilleure; mais G vous faviez 

combien mes maladies ont dérangé 

mon plan , combien ma conflitution 

frêle a contrarié mes deffeins ! 

E M I X I E/ 

Je ne m'en fuis jamais aperçue. 
La Mère. 

Par exemple : vous n'ignorez pas 
quelle importance j'ai toujours ata- 
chée, fur- tout pendant les premières 
années de l'enfance, aux exercices du 
corps, ou plutôt à l'exercice & au 
mouvement habituels, (î effentiéle- 
ment neceflaires au dévelopement des 
organes & des forces phyfiques# 
Emilie. 

Je n'ai donc pas affez couru , aflTez 
fauté, je ne me fuis pas affez tour- 
mentée,* je ne vous ai pas aflez im- 
* portunée , à votre avis f 

La Mère. 

Non à coup sûr. A la campagne vous 
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iaites paflablement dePexerciçe^ mais 
^1 ville 9 vous favez quelle peine 
j'éprouve jouruélement à vous y dé* 
terminer. 

£ M I L I Er 

Ceft qu'il n'y a rien de fî ennuyeux 
que de paflTer & repafîer une allée ou 
un boulevard fans vous. 

L A M £ R E. 

Vous voyez donc bien que ma 
mauvaife fanté vous fert ou de rai- 
fon ou de pfétexie, & que je n'ai 
pas tort de la regarder comme très- 
préjudiciable à votre éducation. Je 
me la reproche toutes les fois que je 
remarque chez vous de la moleflTe^ 
foit du côté phyfique , foit du côté 
moral. 

Emilie. 

Mais, maman, vous vous repro- 
chez là ma faute^ & non pas la vôtre. 

L A M E K E. 

£n ce cas , il ne tiendrait donc 
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qu*à vous de m'épargner ce repro- 
che. 

Emilie, 

Je conviens que je n ai le coeur à 
rien quand vous êtes malade. 
La Mère. 
Mais ce qu'on ne fe fent pas le 
goût où l'inclination de faire, on le 
fait par éfort de raifon , quand on en 
connaît l'importance ; & c'efl çn quoi 
confifte la force du caraâere. 
Emilie. 

Si vous faviez , maman , comme 
c'eft trille de fe promener, fans caufes 
avec vous 1 

La Mère. 
Vous me rapelez'là un autre de 
mes torts ; c'eft de vous avoir laifle 
prendre trop de goût à nos conver- 
fations. 

Emilie. 

Comment , vous vous reprochez 
nos converfations f 
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faites paflàblement à'^j^^ £, 
«1 vUle . vou. ,^es n'aient contribué à 
, éprouve jonr^^, à trop de réflexion 
terminer. ^yj,jjj^ p^^^ ^^^^^ .^^^ ^ 

yèquent nui au projet impor- 
C e"^^ former votre conftuution. 

q^e '^ Emilie. 

ur 

Maman ! Si c'était à recommen- 
cer, vous me priveriez du plaifir de 
caufer avec vous ! 

La Mère. 

Du moins j'y mettrais la condition 
de ne jamais caufer adlfes. Avec 
cette loi fondamentale nous pou- 
rions renouveller l'écol© des Péripa- 
téticiens. 

Emilie. 

Comment dites-vous cela ? Voilà 
un mot plus long & peut-être aufîî 
ennuyecx que la plus longue prome- 
nade fans vous. 

La Mers. 

L'ufbge de ces meflîeurs était de 
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Jamais converfer ou philofopher 

|iblej qu*en fe promenant dans 

::ée, qui était à peu près les 

lerîes d'Athènes; & c'eft cet il- 

Ire exemple que nous aurions du 

''imiter. 

Emilie. 

Comment les appeliez- vous dçjîi ? 

La Mère. 

Péripatéticiens, c'çft-à-dire, prome- 
ne\us. 

£ M I L I £f 

Pé-ri-pa-té-ti-ciens ! Et vous ne 
pouvez me faire grâce d'aucune de 
ces fyllabasf 

Jli A ^ M E K E. 

" D'aucune, que je fâche. 

EMILIE. 

En ce cas ^ maman ^ je vous en 
rends deux de plus, car nous fom- 
nies , pour le moins , des demi- 
péripatétiden^ : la mowè dç no^ 



converfations fe foQt paflTées à la pro* 
nienade. 

La Mère. 

Je fuis donc moins coupable que 
je ne craignais. 

Emilie. 

Voyons un peu vos autres fautes 
capitales. Peut - être y a-t-il auflî 
à en rabatre. 

La Mère. 

Vous favez que tout eft enchaîné 
dans ce monde. Quand une chofe eft 
bien ordonéé félon la fagetle , tous 
fes acceffbires font ordinairement au- 
tant d'avantages qui l'accompagnent. 
De même «ne faute eft rarement ifo- 
lée ; elle fe ramifie en une infinité de 
branches , c'eft-à-dîre , qu'elle s'en- 
toure d'un cortège d'autres fautes. 

Emilie. 

. Eft-ce pour me préparer à un grand 
cortège, q^^ vous ditQ$Dd«f 



L A M E R E. 

Un cenfeur judicieux me reproche- 
rait fans dôme, d'avoir fouferi que 
vous vous occupaffiez dans un âge 
fi tendre , foit de la ledure , foit 
d'ouvrages convenables à notre fexe; 
de vous avoir peut-être même défiré 
ce goût ; de l'avoir du moins remar- 
qué av^c complaifance , de peur 
qu'exercée plus tard, vous ne rct 
tailiez mal-adroite & ignorante. 
Emilie. 
Voilà vos crimes ? 

La Mère. 
Je crains qu'il n'ajout#: Votre fille 
brodera comme un ange , travaillera 
comme les fé^ , au dire de toutes les 
femmes dç chambre, dont Pappro-' 
bation mettra le fceau de l'imniorta** 
lîté à fa réputation; mais ferez- vous 
bien contente , fi vous voyez ce goût 
précoce pour la vie fédentaire , aug» 
menter chee ellç d'année en armée i 
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s'il la rend parefTeufe de corps, & 
peut-être d'efprit j s'il finit par porter 
un préjudice notable à (a (anté ? 
Emilie. 

Manoan , on vous fait là des re- 
proches , pour le plaiGr d'ea faire. Je 
me porte bien, dieu oierci; Je ne 
fuis jamais malade. * 

La Mère. 

Cela ne fuffit pas à ma tendreiïe; 
je voudrais vous voir une conâitu- 
tion de fer, - ^ 

Emilie* ^ 

Plût à dieu que voire fanté fût 
audi bonne mie la miene ! 

L A M £ R £• 

Elle eût été de fer fans doute , fî 
une tendre (Te mal dirigée ne m'eût 
éloignée de tout ce qui pouvait la 
fortifier, — Et puis, vous croyez peut- 
être que mon cenfeur s'arrête là ? 
Emilie. 

Que veut-il donc encore f 

La 
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La m e k £. 

StX défîre qu'on s'cKcupe beaucoup 
^es forcée phyfiques d'un enfant dans 
fcs premières années , il veut qu'en re- 
vanche on ne touche prefque pas auic 
forces morales pendant cette époque j^ 
<ic peur de les eRropîer par quelque^ 
x»al-adrefle d'éducation , ou de leé 
pouffer à une énergie prématurée & 
païïagere par une culture trop hâtive j 
comme on eflropiait autrefois Je corpi 
des enfans par le maillon ^\ ou commo 
un jardinier mal-ayifé perdrait un arbre 
précieux,, pour pu cyeiliîr 4es fruits 
avant la faifon. 

£ M I I. I B. 

Il me femble, maman , que votre 
éehreiir' Yèirt & ne tëm pas bien des 
éhofes. 

ïl m*â fut-tout àfiigéè par une rè-^ 
liiafqùei Né pouvant, dît- il, malgré 
tous fbs éforté , iféfcéndre contînué- 
IcmfentftttttVeau^e Peiifance, voye* 

Tome IL Y. 



Çi vous ne rçieye^ipas fouyçtit au vôtre, 
(^s vx>u$ ,çn apercevçûr , & fi eetiç 
piéthode, involontaire dç votre part, 
ce vous fait pas, même contre vos in-^ 
|/Bntipns, pounrejren ferre chaude udq 
^}lante cjui' doit' tenir fa matuçîté du 
tpmps & de l'influence bçnigne 8f iav% 
pçrçp|)ti|>ie'du eiçlr 

Maman , votre cenfeur eft un ra-^ 
(ftotciïr qui nous gâterait notre tête- 
S-tête Aè derAaîîi ^ fi nôus^ lui per- 
nrettions <fétâ1er fa ftioraSe ; maïs 
|iitiUH'enfvertf6Hs débiter fes'ihs^xime; 
f Pécôlcp 

La Me i s. 

^^yqus Iç^ plajçeç mieq^^uç vous no 
roudriej: peut-être. Dès qu'il aur^ 
formé une ,^c3^e. publique yd'après ks 
principes, je me f^mirdi un grand far- 
(deau de moins , & Emilie fera la pre^? 
U^iere à prouver les avaptagps. fan^ 
»9n}bfe d'une ipftiî\ttigii;e;flé5rablÇf 



Emilie. 

Ah 5 nous y voilà encore ! Je faÎ5 
^n bout dès doigts tout ce que 
vous m'allez dire des avantages de 
Tcducation publique fur Téducatioft 
domeflique & particulière^ mais vous 
{avez bien aufli , ma chère maman » que 
iur ce chaj^itre jamais je ne ferai de 
voire avis. 

L A M c K £, 

Je croyais que vous pouviez en 
'avoir changé > depuis que vous m'avez 
vanté la grande utilité des extraits.de 
Plutarque* 

Emilie. 

• Qu*eft-ce que ces extraitst ont de 
commun avec votre éducadon pu-- 
biique? 

L A M £ R £• ; 

* D'abord on y rencontre foiiveiit fon 

éloge.". 

Emilie* î 

Eh bien , peut-être avaît-on raifoUf 

y a 



dans ce temps-là ; ipais moi , yd ra{^ 
(on aujourd'nuû 

^ 4 M X R & 

EnfnHé Vdtis dereic y atoîr n!-> 
fftitrqué cJU'iin des plus grands ayantâ- 
éès de la eohRitmioh ré|)ufolk:àkné, c'efl 
d^inHiièf dk^eflemenj Tiir ïès caraderes, 
(d'animet là knélfe géniràle dan$ toutes 
fes parties , d'y porter Taôivité Se I9 
vie ; & p^r cdnRqwent de faire con* 
naître à ehff([i^ tnditktii fe irdtetir t>rpr 
jHT^, dôiit il ne f^ ferait p^ut-étré pas 
dôuiéfowtirt autre gouvernèmem; àç 
former en même ten>ps un efprit pu-» 
blic, qui, par la profeflion libre de$ 
snêmes primcipes , réunit tontes ces 
forces dtir^ç^ & mifes en valeur^ 
dans un centre cpmmun, pour 4e Ineki 
général. Eh bien ^ leâ écolei publiques 
bien inftituées oiit cette conflituùon ré- 
publicaine, & procurent à leurs élevés 
fous ces avantages. La mâffe générale 
. ff\ çoiDpoCie d'çnff^ns. Viff^S^iu&jpq 



s^occupe à faire connaître à chacun ft 
valeur particulière^' & à ^augmenter, 
La réunion établit & apprend à refpec-^ 
ter les droits fondamentaux de la fo-< 
cîété générale; le mérite & le talent g 
ou plutôt l'efpérànce qui les devance 
& les* annonce y y ^fligne à chacun fifi 
plaice. La juftice y décide feule & uni- 
forméiTîçnt, fansacceptîon de perfone^ 
L'exemple, l'expérience, la néceffité 
font les précepteurs qui enfeignent , oii 
plutôt les maîtres qui cpmmandeût^ 
Ceux-là ne caufent pas, ne tatîïlené' 
pas , ne font point de phrafe^ j ils font 
muets : mais ils gravent les principes 
dans le cœur en caraÔeres inéfaçables^ 
*iu lieu de les entaffer fans confiflançe 
dans la mémoire. 

Emilie 
Je me ferais bien gardée de louer 
les extraits de Plutarque , fi j'avaîa 
prévu le parti que vous en voule» 
tirer contre moi. Et vous me perfua- 
derez , par exemple , que dans ce* 

V3 
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écoles on fait, mieux que voits , fe 
mettre au niveau de l'enfance ? 

La Mère. 

Sans contredit, ma ehereamîe. Mon 
cenfeur prétend qu'un jardinier qui 
ii^iurdt qu'une plante à foigner, couc- 
»it "grand rifque de lui nuire par tro;p 
«le foins , par un excès d'attention & 
d« culture : au lieu qu'obligé de par- 
tager fcs foins entre un certain nom- 
bre de plantes diverfes, il eftéfBcace- 
riient garanti de cet inconvénient, & 
heurcufement borné à n,e Aoimec k 
chaque plante confiée à fes foins., quQ 
)à portion de culture qui lui eft fa« 
lutaire. 

E M I L ï B. 

Mon dieu, maman, que votre cen- 
fçur m'impatiente avec foa jardinier l 
Ce monfieur me prend apparemment 
pour une laitue ; c'eft-à-dire, que je 
ne fuis venue au. monde que pour 
ffégéter l 



/.Voulez. - VOUS . qifiï vous parl^ 
fans figure?— Entre nous deux j« 
fuis la phis forte j & par un effet na-| 
turel^de ma. force, il m'airivej vrax-^ 
f^mblablèmertt à tout infiant ^ dé 
vous élever Vers" mbî,' au ïïc\i de^ 
defcendre vçys vous ^ mais fî j'àvaïi 
vingt énfâns kutoùr dé moi , il n'ere 
ferait plus de même : à force de 
lïie ' tira^îller ' veïsr -eux de tous leS 
côtés , ils me forceraient bien de 
refïer à leilr -^îvÀu ; ' &? pour les 
élçver •îqfcnfibdQmfiiij &i Anf ,fat^ à 
un niveau fupérieu'r ^ îk lïf jeçfeJgnuM 
raient bien des routes^ qni me foni; 
teflées inconnues^ 

■ -Ek I L I £• •' 

J'e vois , ma chère nn^aman , que je 
l'ai échapé belle , ft je ne me trouve 
pas aii' beau milieu d\ine vingtaine de 
marmots & fans vous. 
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La m k r £• 

Apris bien des încertîmdes f^j pré- 
fcré, je Tavoue, rînconvénîent d'une 
édacation particulière > prefque tou- 
jours trille, maniérée & découAie^ à 
celui d'une é4ucation pàblique que 
je ne pouvais ni approuver ni cot- 

Emilie. 

Sans quoi vous n'auriez pas manqué 
de courage pour me cha(&r de votre 
maifonf 

La Me e e. 

J^efpere , ma chère amie | que \^ 
Fauraus eu. - 

Emilie. 

Ah , vous ne m'aimez pas comme je 
Vous aime. Voilà une fâcheufe décou- 
verte pour un jour folemnel ! 

La m £ k £• 

Il me femble au contraire, que ja-, 
iiaais je ne vous aurais prouvé plus 
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fortement combien vous nfétîei:. chère ^ 
qu'en faifànt le pénible éfbrtf de voust 
étoigner de moi pour votre plus grandi 
bien , & de vous priver pour ui> tempss : 
de Papui trop cofiftant de latenirefle 
maternele, qui a auflS* fes dangers ^ Se- 
qu'il faut peiit-ctref. comptj^r parmi lest 
înconvéûiens- de l'éducation donxet- 
tique.. . • 

E M ï t ï fi^ 

O dieu ! ppuvCz-yous penfer anifï?/', 
Si vous voulez me voir mourir bieii- 
tôt, vous n'avez qu'à' fuivre cies idées.. 

Vous coupez-Ê' le nœud de la pîe»* * 

par unecataflrophe- 

E itt' r L r t'^' ^ 
'Heurenfôménri heùrêufô'menrîl u^'f 
a point de-danger;' il' rfy a point d'é- ' 
ducation publique qui Vous conviene;. 

L A M E A ê; 
Encore ici faudrait-iF êtfe en g^ife 
contre k^illufions de rintéFêt, Je ner 

Vif 
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me fuis peut-être exagéré les imperfec- 
tions de notre éducation publique^ 
qu'afin de fournir à ma tendreffe un 
prétexte plaufible pour vous garder 
près de moi, malgré mes jufiespréveor- 
ûons contre l'éducadon privée. 

Emilie. 

Non, non , vous n'aimez pas les exa« 
géradons. Je fuis bien sûre que vous 
penfez jufle fur ce point comme fur 
beaucoup d'autres. 

L A M E n E. 

Convenez du moirïs> puifque nous 
tvons préféré l'éducation domeftique » 
qu'il nous importe fur-tout de nous 
occuper férieufement de fcs imperfec- 
tions , afin de nouç en préferver , ou de 
nous en tirer, fi nous avons i(;u le mal* 
heur d'y tomber. 

Emilie* 

A la bonne heure , cela s'appelle 
parler^ ma cbere m9in.an«.Nouspoti^ 



vous employer demain une partie de 
notre jorn-née à cette occupation i &ce 
ne fera pas du temps perdu. 

L A M £ R If. 

Puîrquc nous, notis fçmmes rendues 
cxclufivement refponfables du fnccès 
de votre éducation , il nous cil bien 
eSèntiel de nous garanur de tout re« 
proche , de tout malheur. 

£ Jd I L I £.^ 

Vous m'avez dît, je m'en fouvîensi^ 
très-à-propos , qu'il faut s'acoutumer 
i fe rendre clairement compté des 
motifs qui nous font agir ; qu'il eft tri^s- 
împortant de ne pas fe tromper fur 
cçt ardcle , de ne pas prendre pour fa- 
geflTe le penchant que l'on fe fent à 
faire une chofe plutôt qu'une autre j 
qu'il faut faire cet examen non-feule* 
naent avant d'agir, mais encore après 
l'aftîon } & que celui qui ne fetrompe 
ja.mais fur Jes vrais motifs de ies ac*. 



tions , ell bi^n avancé' dans le chrenniir 
du bonheur & de la fageflev 
La Mer e; 
Avec cette médiode on peut /è ifj*- 
ter de remédier aux erreurs paffées,. 
dfe les rentplacerpar des principes suri 
& folidès. d'éfàcer jufqu'au fouvenic 
des fautes , Si dé pfrendre pour Tavenir 
i,^'^ engagemens rëfléchisr 

E M IL i B. 

Comme, par exempfe, cefuide 
ne jamais nous quitef. 

L A M E R E.^ 

Gebt s'appelle ébaucher un plait^ 
d'éducation tant bien que mat. En aten-- 
dant, le premier chapitre de ce plan^ 
dit qu'il faut fonger à nous coucher & 
à bien dormir; car, pour perfeâioner 
cette ébauche , il faut avoir la tète 
fj;aîche. 

£ M r jL r E# 

'Et quand je ferai couchée, plus de 

auiverfation aujourd'hui* de mon lii^ 
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•u vôtre. C'eft le cas de fe recueillir un 
peu , n'eft il pas vrai , maman , pour fe 
jpréparer à une occupation fî férieufe f 
Demain je commence par écrire à 
mon papa & à mes frères , après quor 
nous travaillerons toute k journée à 
notre pkn. £ 

L A M E ^ E. 

En voilà encore deux chapitres que 
J'adopte' fans difficulté. Allez ; ma 
ciiere amie , & revenez, J'efperc que 
nous ferons anflî fatisfaites de cette 
journée que de la foirée que nousi 
venons de finir, 

Emilie 
(fe menant à genoux devant fa mère. ) 

EmbraflTez donc votre enfant, ma 
chère maman, & bcniflez-la, afin 
que je finifle mes dix ans avec voire 
bénédiâîon, & qu'elle m'acompagne 
d'année en année» Je manderai à mon 
papa, que vous m'avez aufii bénie 
pour lui. 



5^70 P'iK o T^ Conversa ti ôj^^ 
La Mer ê 

(cri lui impcffaht les' mains fur là t(te 
& VembrôLffhJit. ) 

Recevez, ma chère fille, là bénc- 
dîôîon de votre perè & de votre'mere* 
Vous qur êtes fi fouvent pour nous ua 
objet d^inqùiétùde & d'alauiies", puîf- 
fiez- vous auffi être Tobjet aonflaiit de 
notre joie & de noire fatîsfaftîon y, 
comme vous l'êtes de nos vœiuc & de* 
flbire tendreffe ! 



Fin. 



APPROBATION. 

J'AI lu, par ordre de Monfeîgneur 
le Garde àts Sceaux, un Afanuf- 
crît iniitulé : Converfations £KmiUe\ 
Dans la fage conduite que tient ici 
une Mère éclairée, devenue Tlnfli- 
tutricè de fa fille , les pareps fenfés 
verront avec reconaîffance le plan 
tout tr^cé de celle qu^ils doivent gar- 
der dans Féducation de leurs enfans ; 
& ceux-ci, retrouvant dans le carac- 
tère de la jeune Emilie leurs goûts 
& leurs inclinations , s'empreffe- 
ront , à fon exemple , de fe ré- 
former fur les admirables leçons que 
leur diflribue ici l'amour maternel, 
& prépareront ainfi, pour les gé- 
nérations fuîvantes, des rerius plus 
fblides & des mœurs plus épu- 
rées. Donné à Paris, ce 8 Juillet 
.X77P. 

LQURDET, ProfeffeurRoyaL 



FRiriLÈGE DU ROI 

lu ouïs , fif U gnc« àê Dieu , Itoi iê 
France & de Navarre : A nés amés & féaux 
Con:eIIlefs , les Gens teoans nos Cours de 
Parlement , Mittres des Requêtes orxËnaîcel. 
de notre Hôtel, Grand- Cenfeil, Vrhrot de 
Paris, Balllrfs, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Jufiîciers qu'il appar-. 
tiendra : Salut. Notre, amée Madame di 
tA LiTB i>'Efimay, Nous a fait expofetf 
quVUs defirerolt faire iiiiprimer & donner au 
Public un Ouvrage de Ci compofîtîôn , tnti- 
Allé : Converfaims i' Emilie : s'il nous plai- 
ibit lui accorder nos Leures de privilège à ce 
néccflalrirs. A ces causes » voulant £îvpra«> 
blement traiter l'Expo&iie , Nous lui 2yon$ 
permis f: pemieitons de faire imprimer )edtf 
Ouvraee ?.utant de fo!s que bon luî fenù>\era^ 
et de & vendre, faire vendre par tout notre 
Royaume. Voulons qu'elle fouiflè de réfTet du 
prc(ènt Privilège, pour elle & Tes hoirs à per- 
pv^uité , pourvu qu'elle ne le rétrocède à per« 
ibnne ; & fi cependant elle jugeoit à propos d*en 
faire unecefTîon, l'àôe qui la contiendra , fcn 
enregi(!ré en la Chambre Syndicale de Pzrîs, à 
peine de nullité, tant du Privilège que de la 
ceflîon ; & alors par îe fait feul de la ceïïîoa 
enreçîdrée, la durée du préfent Privilège fera 
réduite i cdle de la vie de TExpcfante , oit 
i celle de dix années , à compter de ce jour,^ 
fi TExpotànte décède avant l'explratioa deûÛr- 



«es dix années. Le tout conformément aux arft» 
fle$ IV & V de l'Arrêt du Confe.l , du 30 
Août 1777, portant Règlement fur la durée 
des Privilèges en Librairie. Faisons défen« 
(es à tous Imprimeurs, Libraires, & autres pev* 
fonnes ^ de quei()ue qualité & condition qu'elle! 
iibient, d'en introduire d*im{ireflion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéiflànce ; comme 
auffi d'imprimer ou faire imprimer , vendre « 
£ûre vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ou* 
Trage fous quelque prétexte que ce puiQè être ^ 
(ans la piermiûipD exprede & par écrit de ladite 
^pofante , ou de .celui qui la reprélentera , à 
peine de faifie 8c confîfcation des exemplaires 
(Contrefaits , de (ix mille livres d'amende , qui ne 

rirra^trc modérée, peur la première fois, 
pareille amende 8c de déchéance d'état, en 
cas de récidive , & de tous dépens , donunages 
fc intérêts y conformément à l'Arrêt du Con-« 
fètl du 30 Août 1777» concernant les contre* 
façons : A la charge que ces Préftntes (èront 
cnregiilrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris 9 dans trois mois de la date d'i'celles ; 
que rimpre(Eon dudic Ouvrage fera faite. dani 
cotre Roj'aume^ 6c non ailleurs, en beau pa<f 
pier & beaux caraôeres , conformément au}( 
Réglemens de la Librairie, à peine de dé« 
chcance du préfent Privilège ; qu'avant de VeXf 
pofér en vente , le mamifcrîc cjui aura (ervi de 
copie â nmpreffion dudit Ouvrage , fera re« 
mis dans le taiême état où l^Apptobatiofi y aura; 
été donnée, es mains de notre très -cher dc 
féal Chevalier , Garde des Sce. ux de France % 
le Sicinr Ho» pi M|ROMiiiti> <jfi% en 
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ftra enrulte remis deux exemplaires dans no^ 
he Bibliothèque publique , un dans ceL'e de 
flotre Château du Louvre , un dans celle de 
notre très- cher & féal Chevalier, Chancelier 
de France, ]e Sieur deiMaupeou, & un 
dans ceUe dudit Sieur Hub de MiRo;.fé^ 
wii: le tout i peine de nullité des Pré- 
fentes : Du contenu defquelles vous mandons 
& enjognons de faire jouir ladite Expofznte 
& fes hoirs, pleinement 6c paifiblemem, fan» 
Ibuffrir qu'il leur foit £iic aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
sentes , qui fera imprimée tout au long, av 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foit tenue pour duement fignifiée , Ce qu'aux 
copies collationnées par l'un de nos amés 8c 
féaux ConfêiUers-Secrétaires, foi foit ajoutée 
comme à Tonginal. Commandons au premier 
lîotre Huiffier ou Sergent fur ce requis, de 
fiiîre pour Texécution d'îcelles , tous aôes re- 
quis $c nécelikires, (ans demander autre per- 
mifiîon , & nonobûant clameur de Haro , 
Charte Normande, 8c Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifîr. Donné à Paris, le 
fiicième jour d'Odobre , l'an de grâce mil fcpc 
cent foîxante- dix-neuf, & de notre Règne le 
fixième. Par le Roi en fbn Con(eil. 

Sign^, LE BEGUE. 

Regîflré fur le Reglflre XXI de la 
€hafKBr$ Koyalt & Syndicale des Llbrai- 
ref &' imprimeurs de Paris ^ 2S^. 1770 » /t>/. 
|K4^-i cojjfirmiment aux difpofitions inonn 



^cs dans Uvr/fent Privilège , & A la charge 
de remettre a ladite Chambre Us huit Exem* 
plaires prefcrits par Varticlt CVlll du 
Règlement de !;*}• A Paris y le ii Odg^ 

iSignè, DE HANSy, 4Jjolnp. 



Pc rimprimerîe de Chardom, rue de 
la Harpç. 



